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Ce volume se coaipose de deux parties. 

La première a déjà eu trois éditions sous 
le titre d'Examen de la Phrénologie. 

La seconde partie est un travail nou- 
veau. Je l'intitule : Des études vraies sur le 
cerveau. 
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PREMIÈRE PARTIE 



ËXAMEN 

DE LA PHRÉNOLOGIE 



• J'ai «D MBttiiieiit clair de ma liberté. > 

Bossu BT« 

TrcUté du Libre Arbitre,' 
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AVERTISSEMENT 



DE LA PREMiiiE^ ÉDITION (1842) 



J'ai vu les progrès de la Phrènoloyie, et 
j*ai écrit ce livre. 

■ 

Chaque siècle relève de sa philosophie. 

Le xvu® siècle relève de la philosophie 
de Descartes; le xviii*^ relève de Locke et 
de Goadiliac ; le xix^ duit-d relever de Gall? 

Cette question a bien quelque iinpor- 
tance« 



J'examine successivement ici la Phrèna- 
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logic daiib Gall, dans Spurzheim et dans 
Broussais. 

J ai voulu être court- Il y a un grand 
secret pour être court : c'est d être clair. 

Je cite souvent Descartes ; je fais plus , 
je lui dédie mon livre. J écris contre une 
mauvaise philosophie, et je rappelle la 
bonne. 
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EXAMEN 

DE LA PURÉNOLOGIE 



I 

GALL 

On connaît le grand ouvrage dans lequel 
Gall a exposé sa doctrine*. Cot ouvrage ser- 
vira de base à mon examen. J'étudierai, Tune 
après l'autre, chacune des questions étudiées 
par Tauteur. Je changerai seulement un peu 
l'ordre de ces questions. 

Deux propositions fondamentales consti- 

\ . Anatomie et physiologie du système nerveux en général 
et du cerveau en particulier, avec des obsenmtions sur la 
^possibilité de recomaUre plusieurs dispositions intellectuelles 
et monUes de l*hmme et des animaux par la eonfiguraHcn 
de leurs téteSm 4 toL avec planches. Paris, de 1810 
à 1819 

1. 
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10 DE LA PHRÉNOLOGIB. 

tuent toute la doctrine de Gall : la première, 
que l'intelligence réside exclusivement dans 
le cerveau; la seconde, que chaque faculté 
particulière de rintelligence a, dans le cer^ 
veau, un organe propre. 

Or, de ces deux propositions, la première 
na certainement rien de neuf; et la seconde 
n'a peut-être rien de vrai. 

Voyons d'abord la première. 

Je dis que cette première proposition, sa- 
voir, que le ceryeau est le siège exclusif de 
rintelligence, n'a rien de neuf; et Gall en 
convient lui-même. 

tt Depuis longtemps, dit-il, des philoso- 
« phes, des physiologistes et des médecins 
n souliciinent que le cerveau est Torgcine dé 
« l'âme » L'opinion que le cerveau (soit le 
cerveau pris en totalité, soit telle ou telle 
partie du cerveau prise séparément) est le 

4. T. Il, p. 217. « 11 est généralement reconnu, dit-il 
« encore y que le cerveau est Vorgane particulier de 
« l'âme. » T. II, p. 14. 
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OALL. Il 

siège de i àme, est, en effet, aussi anoienDe 
que la science* Desoartes avait plaoé l'âme 
dans la glmule pinéale; Willis la plaça dans 
les corps cannelés: Lapeyronie, dans le corps 
caileua^j eto. 

Pour venir à des auteurs plus récents, Oall 
eite Sœmmering, qui dit uettemimt que « le 
c< cerveau est Tinstrument exclusif de toute 
(f sensation, de toute pensée, de toute vo* 
« lonté ^ » 11 cite Huiler, qui prouve (jirouve 
est rexpresbiou iiièine dont se sert Gall) que 
« la sensation n'a pas lieu dans l'endroit où 
M un objet touche le nerf, dans l'endroit où 
« l'impression a lieu, mais dans le ce^* 
« veau^;» et il aurait pu en citer beaucoup 
d'autres. 

Cabanis n'écrivait-il pas avant Gall? Et 
Cabanis n*a-t-il pas dit : « Pour se faire une 
« idée juste des opérations dont réduite la 

1. GaU, t. U, p. 

2. Ibid, , p. 222. HaUer, Fskmenia physiologiœ, etc., 
t. IV, p. 304 : Sensus prœterca sedcm in cerebro esse, 
atque ad cerebrum per aervps maudari, alia suat quœ 
osteiidunU«. 
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DË LA PHHÉMÛLOGI£. 

« pensée, il faut considérer le cerveau comme 
« un organe particulier, destiné spécialement 
« à la produire, de même que l'estomac et 
c( les intestins à opérer la digestion, le foie 
« à filtrer la bile, etc. » proposition outrée 
jusqu'au ridicule, mais eufm qui n'est que la 
proposition même de Gall, sauf rexagération 
dans les termes. 

Sœmmering et Guvier cherchaient avant 
Gail, dans i'anatomie comparée des diverses 
classes, les rapports du développement du 
cerveau avec les développements de rintelli** 
gence. Guvier écrivait cette phrase remar-* 
quable : « La proportion du cerveau avec la 
(( moelle allongée , proportion qui est plus à 
c< Tavantage du cerveau dans , Thomme que 
(( dans tous les autres animaux, est un très- 
ci bon indicateur de la perfection de Tintel- 
« ligence, parce que c'est le meilleur indice 
(( de la prééminence que Torgane de la ré- 
« flexion conserve sur ceux des sens exté- 

i. Rapports du physique et du moral de l'homme, il* mé- 
moire, § VII. 
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GALL 



13 



<t rieurs ^ ; » et cette autre phrase plus re- 
marquable encore : « L'intelligence, dans 
a les animaux, parsut d autant plus grande 
(i que les hémisphères sont plus volumi- 
« neux*. » 

Gall s'élève surtout contre Bichat, qui a 
dit : a C'est toujours sur la vie organique , 
« et non sur la vie animale que les pas- 
a sions portent leur influence : aussi tout 
i( ce qui sert à les peindre se rapporte- 
(( t-il à la première et non à la seconde, 
u Le geste, expression muette du sentiment 
« et de Tentendement, en est une preuve 
c( remarquable : si nous indiquons quelques 
« phénomènes intellectuels relatifs à la mé-- 
« moire, à Timagination , à la perception, 
« au jugement, etc., la main se porte invo- 
« lontairement sur la tête : voulons-nous 
(I exprimer Tamour , la joie, la tristesse, la 
« haine, c'est sur la région du cœur, de 

\ . Leçons d'anatomie emparée, U li, p. 153 (édition de 
Tan viu)* 
2. Ibid., p. 175. 
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14 DË LA PHRÉNOLOGIE. 

« restoinac, des intestins, qu'elle se dirige*. » 

11 y annit sans doute , dans ces paroles de 
Biohat» beaucoup à reprendre. Cependant ^ 
dire que les passibns po^*tent leur utjlueme sur 
la vie organique, ce n'est pas dire qu'elles y 
siègent. Bichat . lui-même avait déjà dit : 
<( Toute espèce de sensation a son centre dans 
<i le cerveau, car toute sensation suppose 
<• riiiipi cssion et la perception » Et, rela- 
tivement à cette distinction (distinction qui 
n'a pas été assez faite) entre les parties où 
siègent les passions et les parties qu'elles 
affectent, Gall aurait pu trouver daub Des- 
oartes cette remarque aussi judicieuse que 
fine : 

(( Bien que les esprits (écrit Descartes à 
(( Leroy) qui ébranlent les muscles viennent 
« du cerveau, il faut cependant assigner pour 

place aux passions la partie du corps qui 
(( en est la plus altérée : c'est pourquoi je 

1. ïlj^heTchesfhymhf^iqm sut la vie et la mort* art. vj^ 
§if. " 
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Cl dirais : Le principal siège, des passions, en 

« tant qu'elles regardent le corps, est daus 
« le cœur, parce que c'est le cœur qui en 
<i est le plus altéré ; mais leuir place est dans 
n le cerveau, en tant qu'elles aâ'ectent Tàme, 
« parce que 1 âme ne peut souffrir immédia- 
« tement que par lui*. » 

Ët, puisque j'en suis à citer Descartes, qui, 
mieux que Descartes, a vu que Tâme ne peut 
avoir daus le corp^qu un siège très-circons- 
crit, et que ce siège très-circonscrit est dans 
le cerveau? 

(i On sait, dit-il, que ce n'est pas propre- 
té nient en tant que Tume est dans les mem- 
« bres qui servent d'organes aux sens exle- 
M rieurs que Tàme sent, mais en tant qu'elle 
« est dans le cerveau, où elle exerce cette 
« faculté qu on appelle le sens commun^. » 

11 dit ailleurs : « On s'étonne de ce que 

4. Descartes. Lettre à liegius ou Leroy^ t. VIII, p. 515, 
édition de ûescartes par M. Cousin. 

2* T* V, p. 34. « Je remarque, dit-il encore, que Tesprit 
« ne reçoit pas l'impression de toutes les parties du corps, 
« mais seuiemeul du cerveau. » T. I, p. 344. 
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16 DE LA PHRÉNOLOOIE. 

(( je ne reconnais point d'autre sensation que 
(( celle qui se fait dans le cerveau; mais tous 
(c les médecins et tous les chirurgiens m'ai- 
« deront, comme j'espère, à le prouver, car 
« ils savent que ceux à qui on a coupé depuis 
<c peu quelque membre pensent souvent en- 
ce core sentir de la douleur dans les parties 
« qu'ils n'ont plus » 

Voilà donc bien, selon Descartes, Tftme qui 
siège, c'est-à-dire qui sent^ dans le cerveau, 

.et dans le cerveau seul. Ce qu'on va lire 
montre avec quelle précision il excluait déjà 
les sens extérieurs de toute participation aux 
fonctions de l'âme. 

a J'ai fait voir, dit^il, que la grandeur, la 
« distance et la figure ne s'aperçoivent que 
« par le raisonnement, en les déduisant les 

' « unes des autres ' , » 

« Je ne puis demeurer d'accord , dit^il 
« encore, de ce qu'on avance, à savoir, que 
(( cette erreur (il s agit de Terreur causée 

1. T. VI, p. Ul. 

2. T. 11, p. 357. 



Digitized by Google 



GALL. ' 17 

« par un bâton qui paraît rompu dans l'eau) 
« n'est point corrigée par Tentendement , 
« mais par rattouchement; car, ajoute-t-il, 

bien que ce sens nous fasse juger qu'un 
<c bâton est droit. néanmoins cela ne suffit 
« pas pour corriger Terreur de la vue; mais, 
<i outre cela, il est besoin que nous ayons 
a quelque raison qui nous enseigne que nous 
« devons, en cette rencontre, nous fier plutôt 
a au jugement que nous faisons ensuite de 
f< l'attouchement qu'à celui où semble nous 
(c porter le sens de la vue : laquelle raison 
c< ne peut être attribuée au sens, mais au seul 
« entendement; et, partant, dans cet exemple 
a même, c'est l'entendement seul qui cor- 
a rige Terreur du sens K » 

Le cerveau .est donc le siège exclusif dç 

1 . T. p. 3S8. « Les corps mêmes ne sont pas propre- 
« ment connus par les sens, mais par le seul entende- 

« ment, et ne sont pas connus de ce qu*îls sont vus ou 
« louchos, umis seulement de ce qu'ils sont entendus, ou 
<c bien compris par la pensée* » T. I, p. 262* — « Je com- 
« prends par la seule puissance de juger, qui réside en 
u mon esprily ce que je croyais voir de mes yeux. » T. 1, 
p. 259. 
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18 DE LA PHHÉNOLOGIE. 

Tâme; et tout ce qui est de la sensation, jus- 
qu'aux opérations mêmes qui paraissent le 
plus dépendre du simple sens externe, est 
fonction de rime. 

Gall 86 rejette sur Gondillac, qui, bien 
moins rigoureux en cela que Descartes, dit 
que « toutes nos facultés viennent des sens ^ » • 
Mais, lorsque Condillac parle ainsi, il parle 
évidemment par ellipse, car il ajoute aussitôt 
cas paroles : a Les sens ne sont que cause 
<i occasionnelle. Ils ne sentent pas, c'est Tàme 
« seule qui sent à roccasion des organes'. » 
Or, si c'est Tâme seule qui sent, à plus forte 
raison est-ce l'âme seule qui se souvient, qui 
juge, qui imagine, etc. La mémoire, le juge- 
ment, V imaginai ion, etc., en un mot, toutes 
nos facultés sont donc de Tftme, viennent 
donc de Tâme, et non pas des sens. 

Nul philosophe n'a exagéré plus qu'Hel- 

1 . « Le principal objet de cet ouvrage, dit-il, est de faire 

« voir comment toutes nos connaissances et toutes nos 
M facultés viennent des sens. » Traité des semation^i préam- 
bule de VExtrait raÂsonné. 

2. lUd. 
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vétius 1 iaflueooe des sens sur 1 mtelligeoee. 
Eh bien, IlélvéUud a dit ; « De quelque ma- 
« nitre qu ou Interroge TexpérieDce, elle 
« répond toujours que la plus ou moins 
M grande supériorité des esprits est indé* 
« pendante de la plus ou moins grande per* 
« feclion des sens » 

Mais je laisse Helvétius et Condillac, et je 
reviens à Desoartes, à Willis, à Lapeyronie, 
à Hailer, à Sœmmering, à Cuvier, etc. Tous 
ont vu, tous ont dit que le cerveau est le 
siège de Tâme, et qu'il Test à l'exclusion des 
sens. La proposition que le cerveau est le 
siège exclusif de 1 àme n est donc pas neuve, 
n'est doue pas de Gall; elle était dans la 
science avant qu'eût paru sa doctrine. 

Le mérite de Gall, et ceci même n'est pas 
un médiocre mérite, est d'en avoir mieux 
compris qu'aucun de ceux qui l'avaient pré- 
cédé toute riniportance, et de s'ùtre dévoué à 
la démontrer. Ëlle était dans la science avant 

!. Be l'homme, de ses facultés inteUtctmlles, etc., t. 
p. m. UégQ, 1774. 
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20 DË LA PURÉMOLOGIE. 

Gall; on peut dire que depuis Gall elle y 
règne. Prenant chaque sens en particulier, il 
les exclut tous, l'un après l'autre, de toute 
participation immédiate aux fonctions de 
rintelligence. Loin de se développer en 
raison directe de rintelligence , la plupart 
se développent en raison inverse. Le goût, 
l'odorat, sont plus développés dans le qua* 
drupède que dans Thomme; la vue, l'ouïe, le 
sont plus dans l'oiseau que dans le quadru- 
pède. Le cerveau seul se développe partout 
en raison de Tintelligence. La perte d'un 
sens n'entraîne point la perte de l'intel- 
ligence* ËUe survit' au sens de la vue, à 
.alui de l'ouïe; elle survivrait à tous. 11 suiiit 
d'interrompre la coi muuication d un sens 
quelconque avec le cerveau, pour que ce sens 
soit perdu* La seule compression du cerveau, 
qui abolit rintelligence, les abolit tous. Loin 
donc d'être organes de rintelligence, les or- 
ganes des sens ne sont mtiae organes des 
sens, ils n'exercent ces fonctions mêmes 
d'organes des- sens que par rintelligence. 
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6ALL. 21 

et cette intelligence ne réside que dans le 
cerveau. 

« 

Le cerveau seul est donc Torgane de Tâme. 
Mais cet organe de l'âme, est-ce le cerveau 
tout entier, le cerveau pris en masse? Gall 
l'a cru; et Spurzheiiii, ù 1 exemple de Guil; 
et tous les phrénologistes venils ensuite, à 
l'exemple de Gall et de Spurzheîm. 

£t pourtant, il n en est rien, bi 1 on enlève 
le cervelet à un animal, il ne perd que la 
régularité de ses mouvements de locomotion: 
si l'on enlève ses tubercules quadrijumeaux, 
il ne perd que la vue: si Ton détruit sa moelle 
allongée, il perd ses mouvements de respira- 
tion, et, par suite, la vie*. Aucune de ces 
parties, le cervelet, les tubercules quadriju- 
meaux, la moelle allongée, n'est donc organe 
de l'intelligence. 

Le cerveau proprement dit seul l'est. Si 

4. Voyez mes Recherches ejfyènmmtalessiir les pïopnétés 
et les fonctions du système nerveux^ seconde éditioa. Paris, 
iS42» 
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l'on enlève, sur un animal, le cerveau propre- 
ment dît, ou les hémisphères, il perd aussitôt 
rinteUigence, et ne perd que l'intelligence * . 

Le cerveau pris en masse, Vmcépliale^, 
est donc un organe multiple ; et cet organe 
multiple se compose de quatre organes par- 
ticuliers : le cervelet , siège du principe qui 
règle les mouvements de locomotion; les 
tubercules quadrijumeaux, siège du principe 
qui anime le sens de la vue; la moelle al- 
longée, siège du principe qui détermine les 
mouvements de respiration; et le cerveau 
proprement dit, siège, et siège exclusif de 
rintelligence 

Lors donc que les phrénologistes placent 
indiiïèremment les facultés intellectuelles et 
morales dans le cerveau pris en masse , les 
phiénologiistes se trompeul. Ni le cervelet, ni 

1. Voyez mes Recherches expérimentales sur les propriétés 
et les fonctions du systàne nerveux, 

2. Pour plus de clarté, j*appelle Tensemble des parties 
cérébrales : encéphale. Je réserve le nom de cerveau pour le 
cerveau proprement dit . 

3. Voyez uioii livre intitulé : Recherches expérimentales 
sur les propriétés et les fonctions du système nerveux. 
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OALL. 23 

les tubercules quadrijumeaux, ni la moelle 
allongée ne peuvent être pris pour sicges de 
ces facultés. Toutes ces facultés résident ex- 
clusivement dans le cerveau proprement dit 
ou les hémisphères. 

La question du siège précis de l'intelligenoe 
a donc grandement changé depuis Gall. Gall 
croyait que rintelligcnce résidait iiidillerem- 
ment dans tout Tencéphale; et j'ai prouvé 
qu'elle ne réside que dans les seuls hémis- 
phères* 

Aussi, n'est-ce pas Tencéphale, pris en 
masse, qui se développe en raison de rintelli- 
gence : ce sont les seuls hémisphères. Les 
mammifères sont les animaux qui ont le 
plus d'intelligence; ils ont, toute proportion 
gardée, les hémisphères les plus volumineux. 
Les oiseaux sont les animaux qui ont le plus 
de force de mouvement; ils ont, toute pro- 
portion gai^dée, le cervelet le plus grand; les 
reptiles sont les animaux les plus lents, les 
plus apathiques, ils ont le cervelet le plus 
petit, etc. 
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24 DE LA PHRÉHOLOOIE, 

Tout le prouve donc : 1 encéphale, pris en 
masse, est un organci iiiullijjle, à fonctions 
multiples, à parties diverses, destinées, les 
unes, aux mouvements de locomotion les 
autres, aux mouvements de respiration, etc., 
et dont une seule, le cerveau proprement dit, 
est destinée à rintelligence. 

Or, cela posé, le cerveau tout entier ne peut 
plus évidemment être partagé, comme le par- 
tagent les plirénologistes, par petits organes, 
dont chacun loge une faculté intellectuelle 
distincte , car le cerveau ^ tout entier ne sert 
pas à rintelligence. Les hémisphères seuls 
servent à l'intelligence ; et, par conséquent, 
la question de savoir si Torgane , siège de 
rintelligence, peut être partagé en plusieurs 
organes, est une question qui ne concerne 
plus que les seuls hémisphères. 

Gall prétend, et c'est ici la seconde propo'-* 
sition fondamentale de sa doctiûne, que le 
cerveau se partage en plusieurs organes, dont 

K Ou plutôt, Vencéphale, Voyez la noie 2 de la page 24. 
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GÂLL. 25 

chacun loge une faculté pai ticulière de Tume. 
11 entendait, par le mot cerveau, le cerveau 
tout entier, et il se trompait. Réduisons sa 
proposition aux seuls hémisphères, et nous 
verrons qu'il se trompe encore. 

Mes expériences Font montré : on peut re- 
trancher, soit par devant, soit par derrière, 
soit par en haut, soit par côté, une portion 
assez étendue des hémisphères cérébraux, 
sans que l'intelligence soit perdue. Une por- 
tion assez restreinte de ces hémisphères suffit 
donc à l'exercice de Tintelligence ^ 

D'un autre côté, à mesure que ce retran- 
chement s'opère, l'intelligence s'all'aiblit et 
s'éteint graduellement; et, passé certaines 
limites, elle est tout à fait éteinte. Les hémis- 
phères cérébraux concourent donc par tout 
leur ensemble à l'exercice plein et entier de 
l'intelligence'. 

Enfin, dès qu'une sensation est perdue, 

\ • Voyez mes Recherches expérimentales sur les propriétéi 
et les fonctions du système nerveiuc. 
2. Ibid. 
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^ DE LA PHRBKOLOGIË. 

toutes le sont; dès qu'une faculté disparaît^ 
toutes disparaissent. Il n'y a donc pas des 
sièges divers pour les diverses facultés, ni 
pour les diverses sensations. La faculté de 
sentir, déjuger, de vouloir une chose, réside 
dans le même lieu que celle d'en sentir, 
d'en juger, d'en vouloir une autre : et, oon- 
séquemment, cette faculté, essentiellement 
une, réside essentiellenient dans un seul 
organe 

L'intelligence est donc une. 

Avec Gall, il y a autant d'intelligences par- 
ticulières que de facultés distinctes. Chaque 
faculté, selon Gall, a sa perception, sa mé- 
moire, son jugement, sa volonté, etc., c'est- 
à-dire tous les attributs de rinteiligence pro- 
prement dite 

1 • Voyez mes Recherches expérimentales sur les propriétés 
ei les fonctions du système nerveua;.' 
2. « De ce que je viens de dire» il résulte clairement 

0 que la faculté aperccptive, la faculté du souvenir et la 
« mtîuioirc, ne sont que Ucb aUnbuts communs aux fa- 
« cuUés fondauieutales... » Gall, t. IV, p. 319. et Tout ce 
« que je viens de dire est applicable aussi au jugement et 
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« Toutes les facultés intellectuelles sont 
« douées, dit-il, de la faculté perceptive, 
« d attention, de souvenir, de mémoire, de 
et jugement et d'ima^nation ^ » 

Ainsi donc chaque faculté perçoit, se sou- 
vient, juge, imagine, compai^e, crée : c est 
peu, chaque faculté raisonne. « Toutes les 
a fois, dit Oall, qu'une faculté compare et 
H juge les rapports d'idées analogues ou dis- 
« parâtes, il y a comparaison, il y a juge- 
« ment : une suite de comparaisons et de ju- 
« gements constitue le raisonnement, etc.^.n 

Chaque faculté est donc une intelligence; 
et Gall le dit expressément : U y a, dit-il, 
« autant de différentes espèces d'intellect ou 
" d'entendement qu'il y a de facultés dis- 
« tinctes*. » « Toute faculté particulière, 
« dit -il encore, est intellect ou intelli- 

« àTimagination, etc. » Ibid*, p. 32$. « Les sentiments et 
i les penchants ont aussi leur jugement, leur imagination, 
f lear souvenir et leur mémoire... » Ibid., p. 327. 

1. (iall, t. IV, p. 327. 

2. Ibid., p. 328, 
a. i6id., p. .'i39. 
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« gence Chaque ùUelligence itidwiduelle 

(( (le mot est claùj a son organe propre*.'» 
Mais avec toutes ces espèces d intellects, avec 
toutes ces intelligences individuelles, que sera 
i intelligence générale et proprement dite? Ce 
sera, comme vous voudrez, ou un attribut de 
chaque faculté' % ou V expression collective à(t 
toutes les facultés, ou même le simple résultat 
de leur action commune et simultanée ^ ; en 
un mot, ce ne sera plus cette faculté, positive 
et une, que nous entendons, que nous conce- 
vons, que nous sentons tous en nous-mêmes, 
quand nous prononçons le mot âme ou itUel^ 
ligeme. 

Et c'est là tout l'esprit de la psychologie de 
GalL A rintelligcnce, faculté essentiellement 
une, il substitue une multitude de petites in- 

1. GaU,UIV,p. 341. 

2« « La foeuJté inie/facluelfe et tontes ses sous-divisioDs, 

« teUes que la perception, le souvenir, la mémoire, le 
« jugepent, l'imap nation, etc., ne sont pas dos facultés 
« fondamentales, mais seulement leurs attributs géué- 
a raux. » Gall, t. IV, p. 327. 

3. « La raison^ dit Gall^ est ie résultat de l'action simul- 
Il tanée de toutes les facultés intellectuelles. » I6td,, p« 341 . 
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telligences ou de facultés distinctes et isolées. 
Et comme ces facultés, qu'il fait jouer à son 
gré, qu'il multiplie autant qu'il veut^ lui 
paraissent expliquer quelques phénomènes 
que n'explique pas bien la philosophie ordi- 
naire, il triomphe; 

Il ne voit pas qu'une explication qui n'est 
que de mots se prête à tout. Du temps de 
Malebranche, on expliquait tout avec les es- 
prits animant: Barthez expliquait tout avec 
son principe vital, etc.- 

(( Ceci explique, dit Gall, comment le même 
« homme peut avoir un jugement prouipt et 
a sûr relativement à certains objets, et être 
« imbécile relativement à d'autres ; comment 
« il peut avoir l'imagination la plus vive et la 
« plus léconde pour tel genre d objets, et être 
« glacé, stérile, pour tel autre ^. » 

<( Donnez aux animaux, dit-il encore, des 

facultés fondamentales, et vous avez le 

1, Gail compte vingt-sept de ces facultés; Spurzheitn cd 
compte trente-cinq, etc. 

2. Gaîl, t. IV, p. 325. 
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« cliicn qui chasse avec passion, la belette 
« qui étrangle les poules avec fureur, le ros* 
c( signol qui chante à côté de sa femelle aveo 
« passion S etc* » 

Eh! sans doute. Mais quelle philosopliie 
que celle qui croit expliquer un fait par un 
motl Vous remarquez tel penchant dans un 
animal) tel goût, tel talent, dans un homme : 
vite, une faculté particulière pour chacune de 
ces choses ; et vous croyez avoir tout fait. Vous 
vous trompez ; votre faculté n'est qu'uBf mot ; 
c'est le nom du fait, et toute la difficulté reste* 

Et, d'ailleurs, vous ne parlez que des faits 
que vous croyez expliquer; vous ne parlez 
pas de ceux que vous rendez inexplicables. 
Vous ne dites rien de Vunité de F intelligence, 
de Yumté du moi, ou vous la niez. Mais l'unité 
de r intelligence, Vunité du moi, est un fait de 
sens intime; et le sens intime est plus fort 
que toutes les philosophies« 

Gall parle toujours d'observation, et lui- 
niôme était, en son genre, un observateur 

1. Gall, t. IV, i». m. 



\ 
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plein de finesse. Mais, à suivre l'observation, 

il faut la suivre jusqu'au bout, il faut accepter 
tout ce qu'elle tloimu; et l'observatioii donne 
partout, montre partout, et par-dessus tout, 
Tunité de rintelligence, Vmùé du moi. 

La pbilosophie de Gall ne consiste qu à 
transformer en inleiiigerœes particulières cbu- 
eun des modes ^ de rintelligence proprement 
dite* 

« On veut, disait déjà Descartes, qu'il y ait 
« en nous autant de facultés qu'il y a de vc- 
<t rites à connaître... Mais je ne crois point 
0 qu'on puisse tirer aucune utilité de cette 
« façon de penser; et il me semble plutôt 

qu'elle peut nuire, en donnant sujet aux 
« ignorants d'imaginer autant de diverses pe- 
a tites entités en notre âme*. » 

On pense bien que Gall, qui ne voit dans le 

1. (T Je trouve en moi, dit Descartes, diverm facuités de 
(t penser, qui ont chacune leur manière particulière..., 

" d'où je conçois qu'elles sont distinctes de moi, coiauie 
« les modes le sont des choses. » T. 1, p« 332. 

2. T, Vlli, p. 169. 
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mot ijateliigence qu un mot abstrait expri- 
mant la somme de nos facultés intellectuelles, 
ne voit aussi, dans le mot volonté, qu'un mot 
abstrait exprimant la somme de nos facultés 
morales* 

Il avait défini la ramon ; « le résultat de 
c< Taction simultanée de toutes les facultés 
c( intellectuelles ^ ; » il définit de même la 
lonté : « le résultat de l'action simultanée 
« des facultés intellectuelles supérieures » 
Et toujours Gall se trompe : la raison, la 
volonté^ ne sont pas des résultat^, ce sont des 
forces, et les forces primitives de la pensée« 

Gall 'définit tout aussi singulièrenieut la 
liberté morale, ou le libre arbitre. 

« La liberté morale, dit-il, n'est autre chose 
<( que la faculté à! être déterminé et de se dé- 
« terminer par des motifs ^ • » Point du tout : 
la liberté est précisément le pouvoir de se 
« déterminer contre tout motif. Locke dé- 

. \. Gall, t. IV, p. 341. 
2. Ibid., p. 341/ 
3« T. H, p. 100. 
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finit très-bien la liberté, puissance : être diter^ 
miné se laisser déterminer, c'est obéir. 

GuU dit encore : « La liberté illimitée sup- 
« pose que l'homme se gouverne non-seule- 
« ment indépendamment de toute ici, mais 
a qu'il se crée sa propre nature ' • » Nulle- 
ment : cela suppose qu'il peut choisir; et, 
en efTet, il clioibiL 

Gall dit enfin : « Tout phénomène, tel que 
c< celui d'une liberté absolue, serait un phé- 
« nomène qui aurait lieu sans cause ^. » 
Pourquoi sans cause? La cause est dans la 
force de choisir, et cette force est un fait. 

Toute la doctrine de Gall est une suite 
d'erreurs qui se pressent et s'accumulent. Il 
veut que la partie du cerveau dans laquelle 
siège l'intelligence se partage en plusieurs 
petits organes, distincts les uns des autres : 
erreur physiologique; il nie 1 unité de l'in- 
telligence , il veut que la volonté , que la 
raison ne soient que des résultats : erreurs 

1. r.all» f. II, p. d7. 

2. IWrf., p. 07. 



Digiii^u 



34 DE LA PHRÉNOLOGIE. 

psychologiques; il ne voit, dans le libre ar- 
bitre, qu'une détermination lorcée et par 
coubut^uent encore qu'un résultat : erreur 
morale . 

La liberté de Thomme est une faculté po- 
sitive, et non le simple résultat passif de la 
prépondérance d un motif suv un autre motif 
d'un organe sur ua autre organe^. 

LaraisoU) la volonté, la liberté sont donc, 
contrairement à toute la doctrine de Gall, 
des facultés positives, des forces actives, ou, 
plutôt, elles sont l'intelligence môme. La 
raison, la volonté, la liberté ne sont que Tin- 
telligenee qui conçoit, qui veut, qui choisit^ 
qui délibère^. 

\. «C'est une loi de la liberté morale, que Tbomme 
« soit toujours détermioé et qu'il se détermine par les 
« motifs les plus nombreux et les plus puissants, n T. M, 

« p. 137. 

2. « Mais un organe peut agir avec plus trénergie et 
u fournir un motif plus puissant.». • T. II, p. 

3. (c II n*y a personne qui, se regardant soi-môme^ ne 
tt ressente et n'expérimente que la volonté et la liberté ne 
« sont qu'une môme chose, ou plutôt qu'il n'y a point 
€ de diffère ace entre ce qui est voloniaire et ce qui est 
« libre. » Descartes, t. I, p. 496« 



Digitized by Google 



OALL. 3j 

Le sens intime, qui se senl uu, hi^ sent libre* 
El vous remarquerez que ces deux grauils 
faits que donne le sens intime, savoir, V unité 
de V intelligence et la jmissance jmitive du franc 
arbitre, sont précisément les deux premiers 
&its que la philosophie de Gall dénie. 

Et, remarquez-le bleu encore, s'il est quel- 
que chose en nous qui soit de sens intime, 
c'est, évidemment et par excellence, le sen- 
timent de l'unité du moi; c'est plus encore, 
peut-être, le sentiment de la liberté morale. 

L'homme n'est une force morale que parce 
qu'il est une force libre. Toute philosophie 
qui entreprend sur la liberté de 1 homme en- 
treprend donc, qu'elle s'en aperçoive ou non, 
sur la morale même. L'homme est donc libre ; 
et, comme il n'est moral que parce qu'il est 
libre, il semble que sa liberté soit aussi la 
seule puissance de son âme dont la Provi- 
dence ait voulu lui dérober les bornes. 

a Ce qui est ici bien remarquable, dit Des- 
« cartes, est que, de toutes les choses qui 
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« sont en moi, il n'y en a aucune si parfaite 
(( et si grande que je ne reconnaisse, bien 
« qu'elle pourrait être plus grande et plus 
u parfaite; car, pai' exemple, si je considère 
a la faculté de concevoir, qui est en moi, je 
il trouve qu'elle est d'une fort petite étendue, 
c( et grandement limitée... En même façon, 
« si j'examine la mémoire et 1 imagination , 
u ou (^uclij^ue autre faculté qui soit en moi , 
« je n'en trouve aucune qui ne soit très- 
« petite et très-bornée... Il n'y a que la vo- 
« lonté seule ou la seule liberté du franc 
« arbitre que j'expérimente en moi ùtre si 
« grande, que je ne conçois pas l'idée d'une 
<i autre plus ample et plus étendue ' . » 

1. Descartes, 1. 1, p. 299. « Il nous est toujours possible 
« de nous empêcher de poursuivre un bien qui nous est 
«f clairement coiiim, pourvu que nous pensious que c'est 
« un bien de témoigner par là notre franc arbitre. » Des- 
cartes, t. VI; p. 133. a La grandeur de la liberté con- 
<i siste dans le grand usage de la puissance positive que 
<K nous avons de suivre le pire^ encore que nous connais- 
« sions le meilleur. » Ibid., p. 135. 
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Toute la pliiiosophie de Gall consista à 
substituer la multiplicité à V unité. A un cer- 
veau , général et un % il substitue plusieurs 
petits cerveaux ; à une intelUgence, générale 
et une, il substitue plusieurs intelligences in^ 
dividuelles *. 

Ces prétendues intelligences indimdueUes 
sont les facuUtés. 

1. Il ne s'agit ici que du cerveau proprement dit {lobes 
OU hémisphères cérébraux). Le reste de Tencéphale ne sert 
pas à rintelligence. Voy. le précédent article, p. 22 et aui?. 

^. In<eWgeiicestiid»vteiiie</es:expre89ioiideGalL «Chaqae 
intelligence individuelle ason organe propre. » T. IV, p. 341 * 

3 
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pr, Gall admet vingt-sept de ces facultés, 
•chacune desquelles (puisque chacune est une 
intelligence propre) a sa faculté perceptive,* 
sa mcaioire, son jugexueat, son imagination, 
et le reste ^ 

Il y a donc vingt-sept facultés perceptives, 
vingt-sept mémoires, vingt-sept jugements, 
vingt-sept imaginations, etc. 

Car, si l'on en cruit Gdll, chaque attribut 
n'est pas moins distinct que chaque faculté. 
La mémoire, le jugement, Timagination, etc., 
d'un^ faculté ne sgnt pas la mémoire, le juge- 
ment, rimagination d une (lutre. 

« Le seps des nombres, dit-il, a nu juge- 
(( ment pour les rapports des nombres; le 
« sçns des arts, un jugement pour les ou- 
(( vrages de Tart : niais, où la faculté fonda- 

1. Les instincts mômes, selon Gall, ont leur mémoire, 
leur ima iiiiutioii, etc. «L'instinct de lu propagation, celui 
« de laiiiour de la progéniture, l'orgueil, la vanité, ont, 
« saos contredit, leur facuUé perceptive^ leur Bouveuir, 
« leur mi^moire, leur jugemeat, leur ImagînaUoa» levur 
tf atlcnlion propre. » T« IV, p. 331. « Le« penchants» les 
M sentiments ont aussi leur jugement, leur goût, leurima- 
a giuation, leur souvenir et leur mémoire. « Ibid,, p. 344. 
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<i mentale mangue , le jugoment relatif aux 
« objets de celte faculté doit néceasiBuremeiit 

manquer ^ • d 

a 11 dit encore : a 11 est iniposeible qu'un 
« individu ait de rimagination et du juge** 
« ment pour des objets pour lesquels la na- 
H tare lui a refusé la faculté foudameulale ^. u 

Ainsi donc, point de doute : il y a vingt-» 
sept facultés; et, puisqu'il y a vingt-^ept fsH 
culiésy il y a viugt-sept mémoires, vingt-sept 
jugements, vingt-sept imaginations, etc. 

En un mot, plus d'intelligence génijrale, et 
vingt^sept intelligences particulières, avec 
trois ou quatre fois viugtr-sept attributs di^ 
tincts pour chacune : voilà toute la psycho- 
logie de GalL 

Poursuivons. Les vingtHBept faonltés de Gall 
sont : rinstinct de la propagation, l'amour 
de la progéniture, Tinstinct de la défense de 

1. Gall, t. IV, p, 235, 
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soi-même, l'instinct carnassier, le sentiment 
de la propriété, Tamitié, la ruse, 1 orgueil, la 
vanité, la circonspection, la mémoire des 
choses, la mémoire des mots, le sens des loca- 
lités, le sens des personnes, le sens du lan^ 
gage , le sens des rapports des couleurs, le 
sens des rapports des sons, le sens des rap- 
ports des nombres, le sens de la mécanique, 
la sagacité comparative, l'esprit métaphy- 
sique, l'esprit caustique, le talent poétique, 
la bienveillance, la mimique^ le sens de la 
religion, la fermeté. 

* 

Gall dit que ces facultés sont innées ^ ; et 
cette assertion ne sera sûrement pas con- 
testée. 

Locke, qui a si fortement combattu (et 
beaucoup trop, sans doute) les idées innées, 
n'a jamais nié Virméité de nos facultés. Il les 
pose toujours comme mlurelles^ c'est-à-dire 
innées^. 

1. Voyez surtout le t. Il, à la page 5. 

2. « Si j avaii» ailaire^ dit*il, à des lecteurs dégagés de 

» 

■ ff 

* 
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Condiliac lui-même, qui reproche à Looke 
d avoir regardé les facultés de Tàme canmie 
quelque dioae d uué, Goudillao, lorsqu'il fait 
ce reproche à Locke, confond les facu/féa (le 
Fâmeavec les opérations de fâme ^ 

Or, ce qui est très-vrai des opératiatis de 
l'dme ne l'est pas de ses facultés. Toutes les 
facultés de Tâme sont innées et contempo- 
raines, car elles ne sont toulcs que des modes 
de râme, car elles ne sont toutes que Tàme 
même considérée sous divers aspects. Mais les 
opérations de i'ànie se succèdent et génè- 
rent. Pour qu'il y ait mémoire, il faut qu'il y 

« tout préjug(î, je n'aurais, pour les convaincre de cette 
« supposition (la supposition des idée< iniK^ps), qu'à leur 
« montrer que les hommes peuvent acquérir toutes les 
« connaissances qu'ils ont par le simple usage de leurs 
I facultés naturelles. » Essai philosophique sur Ventende- 
nmi humain, liv. î, cbap. i. 

{. « Locke se ( onlente, dit-il, de reconnaître que Tâme 
« aperçoit, doute, croit, raisonne, connaît, veut, ri^fléchit; 
« que nous sommes convaincus de Texistence de ces opé- 
« rayons..., mais il parait les avoir regardées comme 
« quelque chose dinné. » Il avait dit, quelques phrases 
« plus haut : « Nous verrons que toutes les facultés de 
<t l'âme lui ont paru des qualités innées. » Traité des 
semuions (EsLtrait raisonné). 
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ait eu peroeptiou; pour qu ii y ait jugement, 
il faut qu'il y ait souvenir; pour qu'il y ait 
volonté, il faul (ju'il y ail eu jugement, etc. 

Après avoir dit que les facultés sont innées, 
Gall dit qu'elles sont mdépendanies ^ 

Ët si*; par indépeiuiaiU, il entend distinct, 
rien encore de moins contestable. 

.Mais si, par ce mot indépendant, il entend 
(comme il Tentend en effet) que chaque fa-^ 
culte est une iuteiiigenoe propre, la question 
change et la difliculté commence. 

Cai", si chaque faculté est une intelligence 
propre, il y a donc autant d'intelligences que 
de facultés ; l'intelligence n est donc pas une ; 
le moi n'est donc pas un. Je sais bien que 
cela même est précisément ce que veut Gall ; 
il le dit et le redit partout dans son livre ; il 
le dit, mais il ne le prouve pas< Ëh I comment 
le prouverait-il? Prouve-t-ôn contre le sens 
intime ? 

« Je remarque ici premièrement, dît Des- 
« cartes, qu'il y a une grande différence entre 

i. Voyez surtout le tome Ul| À ]a puge 81. 
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« l'esprit et le corps, en ce que le corps, de 
« sa - nature , est toujours divisible, et que 
« Tesprit est entièrement indivisible. Car, en 
« effet, quand je le considère, c'est-à-dire 
« que je me considère moi-même , eu tuuL 
CI seulement qu|^ je suis une chose qui pense, 
u je ne puis distinguer en moi aucunes par- 
ti lies, mais je connais et conçois fort claire- 
« ment que je suis une chose absoluuieut une 
« et entière*. » 

Gall renverse la philosophie ordiuaue; et, 
chode qu'il faut bien finir par faire remar- 
quer, sa philosophie, qu'il croit si neuve', 
n'est, à la lettre, que ce renversement même. 
Dans la philosophie ordinaire il y a une intel- 
ligence générale et une, et des facultés qui 
ne sont que des modes de cette intelligence « 
Selon Gall, il y a autant d intelligences par- 

\.T. I, p. 343. 

2. <t A présent, dit-il, je puis me llattcr que le lecteur 
« sera suffisamment préparé pour une nouvelle philoso-t 
« phîe, qui découle immédiateineot des forces foodamea- 
« taies. » T. ni, r* XI. 



4 
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ticulières que de lacuités, et rinteliigence 
générale n'est plus qu'un mode, qu'un at- 
tribut de cha(jue faculté. Il le dit en termes 
exprès : 

(f lia faculté intellectuelle, dit-il, et toutes 
(( ses sous-divisions, telles jjue la percep- 
(( tion, le souvenir, la mémoire, le jugement, 
a l'imagination, ne sont pas des facultés fon- 
ic damentales, mais seulement leurs attributs 
a généraux ^ » 

Gall renverse la philosophie ordinaire , et 
puis il veut que toutes les conséquences de la 

philosophie ordinaire subsistent. 

11 supprime le moi^ et il veut qu'il y ait une 
âme. Il supprime le libre arbitre^ et il veut 
qu'il y ait une morale. Il ne fait de l'idée de 
Dieu qu*une idée relative et conditionnelle, 
et il veut qull puisse y avoir une religion. 

il supprime le moi. Car le moi est l'âme; 
Tâme est l intelligence générale et une; et, 

. I. T. IV, p. 327. 

i 

I 

I 
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s*il n'y a plus d'intelligence générale, il n'y a 
donc plus d'âme. 

11 n y a de réel et de positif, selon Gall, 
que les facultés. 

Aussi ces facultés seules ont«-elles des or- 
ganes. « Aucun de mes devanciers, dit-il, ' 
c( n a connu ces forces qui seules sont les 
« fonctions d'organes cérébraux particu- 
« lîers * . » 

Par la raison contraire, ni la volonté, ni la 
raison, ni Tentendement n'ont d'organes. Car 
ce ne sonl pa^s des forces; ce ne sont que des 
noms collectifs, des mots. 

a Ces observations suffiront, dit Gall, pour 
<i faire comprendre au lecteur qu'il ne peut 
« pas exister d'organe particulier de la vo- 
« lonté ou du libre arbitre » 

Il ajoute : « il peut exister tout aussi peu 
<( un organe particulier de la raison » 

1. T. IV, p. 319. 

2. iètd., p. 341 . 

3. i6i(f.»p. 341. 

3. • 
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Il dit enfin : « Il résulte encore de tout ce 
« que je viens de dire qu'un oi^ane de Tin'^ 
« tellect ou de l'entendement est tout aussi 
« inadmissible qu'un organe de l'instinot^ » 

Il n'y a donc que les facultés. Et ces facultés 
sont, selon Gall, si distinctes, qu'il donne à 
chacune un cerveau particulier, un organe à 
part*. Il divise rintelligence par petites intel- 
ligences. 

Descartes avait dit : « Nous ne concevons 
<c aucun corps que comme divisible, au lieû 
<( que l'esprit ou Tâme de Thomme ne se 
<( peut concevoir que comme indivisible; car, 
« en effet, nous ne saurions concevoir la moi- 
« tîé d'aucuïie âme *. » Gall n*en tient compte : 
il fait des moitiés d'âme. II retranche, il 
ajoute des facultés comme il lui convient. 
Des limites matérielles séparent ces facultés. 

\. T. IV, p. 339. 

2« «Chaque inteUigence iodividuelle a son organe 
« propre. » T. IV, p. 34i, 
3. T. I, p. 230. 
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Il va jusqu'à dire que telle ou telle facultjé 
i^t plus ou moins faoilemetit sur telle oa 
telle autre, selon que le siège de l'une est plus 

ou moins voisin du siège de Tautre. 

« Comme l'organe des arts, dit-il, est placé 
*i loin de l'organe du sens des couleurs, oette 
« circonstance explique pourquoi les peintres 
u d iiistoire ont été rarement coloristes ^ )> 

Ainsi les facultés seules sont des forces; ces 
forces seules ont des organes, et ces organes 
qui les séparent, les séparent assez pour que, 
dans certains cas, telle ou telle faculté donnée 
ne puisse plus agir sur telle ou telle autre. Il 
n'y a donc plus d'unité, plus de faculté une, 
plus d'intelligence une; et, s'il n'y a plus 
d'intelligence une, il n'y a plus de moi; et, 
s'il n'y a plus de moi, il n'y a plus d'âme. 

m 

Gall détruit de même le libre arbitre. La 

volonté, la liberté, la raison, ne sont pour 
lui, comme je Tai déjà dit^, que des résultats, 

1. T. IV, p. m. 

2. Voyez le pri-cctlent aitiolc 
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c< Afin, dit-*il, que Thomme ne se borne 
<i pas à désirer, pour qu'il veuille, il laut le 
« concours de plusieurs facultés supérieures. 
« Il faut que les motifs soient pesés, comparés 
c( et jugés. La décision résultant de cette opé« 
a ration s'appelle la volonté ^ . » 

« La raison, dit-il encore, suppose une 
« action coiicertcc des facultés supérieures. 
« C'est le jugement prononcé par les facultés 
a intellectuelles supérieures^. .» 

a Ainsi la volonté n est qu une décision; la 
raison n'est qu'un jugement. Les facultés se 
cmcertent. Singulière philosophie qui substi- 
tue partout les fictions du langage aux faits 
du sens intime, et qui se paye de ces fictions. 

Ou le libre arbitre est une force, ou il n'est 
rien. Gall veut que le libre arbitre ne soit 
qu'un résultat; Gall détruit donc le libre ar- 
bitre. 

1. T. IV, p. 340. « De toutes ces facultés résulte enfin la 
« décision. C'est cette décision... qui est propreuieat la 
«< volonté et le vouloir. » T. U, p. 105. 

2- T. IV, p. 341. 
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II De fait enfin de l'idée de Dieu qu'une 
idée relative et conditionnelle. Car il suppose 
que cette idée vient d'un organe particulier, 
et il suppose qu^e cet organe peut man- 
quer. 

« On ne peut douter, dit Gall, que Tespèce 
« humaine ne soit douée d'un organe au 
« moyen duquel elle reconnaît et admire Tau- 
ce teur de l'univers * . » 

« Il existe un Dieu, dit-il encore, parce 
« qu'il existe un organe pour le connaître et 
« pour Tadorer ^. » 

Mais il ajoute : « Le climat et d'autres cir- 
« constances peuvent entraver le développe- 
<t ment de la partie cérébrale au moyen de 
« laquelle le Créateur a voulu se révéler au 
« genre humain K » 

U ajoute encore ; » S'il existait un peuple 
u dont r organisation fut tout à fait défec- 
« tueuse sous ce rapport, il serait ausbi peu 

{ . T. IV, p. 269. 
"2. Ibid., p. 271. 
a. Ibid., p. 2ë2. 
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« susceptible d'idée et de sentiment religieux * 
c< que tout autre animal ' . » 

Il ajoute enfin : « Il n'y a point de Dieu 
« pour les êtres dont 1 organisation n'est pas 
« originelloment empreinte de facultés dé- 
« terminées^.- H . 

Comment! si je n'ai pas un petit organe 
particulier (si je ne Tai pas, car il peut man- 
quer), je ne sentirai pas qu'il y a un Dieu? Eh! 
comment puis-je être une intelligence qui se 
sente, sans sentir Dieu? Je ne sens pas plus 
fortement que je suis que je ne sens que Dieu 
est. (( Cette idée (l'idée de Dieu), dit Des^ 
« cartes, est née et produite avec moi, ainsi 
« que Test Tidée de moi-môme » 

Mon intelligence qui se sent intelligence, 
et se sent eil'et, sent nécessairement la cause 
intelligente qui Ta produite. « C'est une chose 
« très-évidente, dit encore Descartes, qu'il 
a doit y avoir, pour le moins, autant de réalité 

I T. IV, p. 2o2. 
2. Ibid., p. 10, 
S. T. I, p. 290. 



OALL. 51 

« dans la cause que dans sua elFet; et, pai- 
« tant, puisque je suis une cliose qui pense. 
« quelle que soit enfin la cause de mon Atre, 
« il làut néoessairement avouer qu'elle est 
(( aussi une oliuse qui pense** » 

Je n'ai considère, jusqu'ici, la doctrine de 
Gall que sous le rapport spéculatif* Que se- 
rait-ce si je la considérais sous le rapport 

pratique? 

Diderot, dans un de ses bons moments, a 
écrit cette phrase bien remarquable : a La 
« ruine de la liberté renverse avec elle tout 
« ordre et toute police, confond le vice et la 
« vertu^ autorise toute infamie monstrueuse, 
« éteint toute pudew et tout remords, dé-* 
a grade et défigure sans ressource tout le 
tt genre humain *. a 

Rien n'étonne un phrénologisle. 

« Imaginons, dit Gall, une femme dans la- 
« quelle Tamour de la progéniture soit peu 

{. T. I, p. 287. 

2. Article Liberté, ûicUonnaire encyclopcdiqiie. 
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(c développé... Si malheurensement Torgane 
u du meurtre est développé en elle, faudra- 
« t-il s'étonner que, de sa main*. J?» 

L'organisation explique tout. 

« Ces derniers faits nous montrent, dit 
« Gall, que ce penchant détestable (il s'agit du 
« penchant au meurtre) a sa source dans un 
« vice de T organisation'. » 

« Que ces hommes si glorieux, dit encore 
a Gall, qui font égorger les nations par mil- 
<( lions, sachent qu'ils n'agissent point de 
a leur propre chef, que c'est la nature qui a 
u placé dans leur cœur la rage de la destruc- 
« tion » 

Eh non ! ce n'est pas là ce qu'il faut çu'ils 
sachent, car, grâce à Dieu, cela n'est pas« Ce 
qu'il faut qu ils sachent, ce qu'il faut leur 
dire, c'est que, si la Providence a laissé à 
l'homme la possibilité de faire le mal, elle 
lui a donné aussi la force de faire le bien. Ce 

1. T. lily p. 155. Oq ne peut achever de telles phrases. 

2. Ibid., p. 213. . 

3. IbitL, p. 149. 
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qu'il faut que I homme sache, ce qu'il faut 
lui dire, c'est qu'il a une force libre; c'est 
qne cette force ne doit point fléchir; et que 
l'être en qui elle fléchit, 80us quelque philo- 
sophie qu il s'abrite, est un être qui se dé- 
grade. 

Sous le nom de faadtés fondamentales, Gall 
mêle tout : les passions, les instincts, les fa* 
cultés intellectuelles* Ces facultés, qui sout la 
base de toute sa philosophie , il ne sait pas 
même comment les nommer. II les nomme 
instincts penchants, sens, mémoires, etc. Il y 
a la mémoire ou le sens des choses, la mémoire 
ou le sens des persotuws, etc. Il contbnd l'ins- 
tinct qui porte certains animaux à vivre sur 
les lieux élevés avec l'orgueil , sentiment mo- 
ral de l'homme ^; l'instinct carnassier avec le 

1 . « Le nom dMnstinct convient, dit-il, ;1 toutes les forces 
« fondamentales. » T. IV, p. 334. — Voyez, sur ïin$timt 
et les caractères qui le disUngoent de ïvniéUigmùB^ mon 
oumge ÎDtitulé : De VimHntt et de VinteUigence de$ atii- 
maux, etc. (quatrième édition). 

2. Il est vrai que ce rapprochement Tétonne. — « La 
M prédilection des animaux pour les hauteurs au physique 
« dépend, dit-il, des mômes parties que l'orgueil, sen- 
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courage ^ ; il croit que la conscience (la cons-- 
cience qui est Tàme naaie qui se juge) n'est 
qu'une modification d'un sens particiilier, du 
sens de la bienveilianoe, etc. ^. 

L'hésitation de son esprit se montre par- 
tout. 

« Je laisse au lecteur, dit-il, le soin de 
« décider s'il faut appeler la qualité fon- 

« timent moral de Thomme 1 Que le lecteur s'imagine 

m rétooiieiucat où me mit uq semblable phéaomèae... » 

T. m, p. 3n. 

1. « Coexistant avec TarDour des combats, il constitue 
« (Vinstinct carnassier) le guerrier intrépide. » T. lU» 
p. 258. « Je connais une téte-qui, quant à l'organe du 
«f meurtre, se rapproche de celle de Madeleine Albert et 
« de la lîouliours, seulement la nature l'a exécnti^e sur 
H une plus grande échelle. Voir souffrir est pour cet 
« homme la plus grande jouissance; qyi n'aime pas le 
« sang est méprisable à ses yeux... » T. 111, p. 259. Encore 
une fois, la plume se refuse k transcrire de pareilles choses, 
(iui, fort heuieuiemcnt, ne sont que de pures extrava- 
gances. 

2« « Il résulte de mes réOexions que la conscience n'est 
« autre chose qu'une modification, une affection du sens 
« moral. » T. IV^ p< 210. « Il suit, de tout ce que je viens 

« de dire sur la conscience, qu'elle ne peut nullement ôtfô 

H considérée couime une qualité fonilanienlale : (ju'clle 
u n'est réellement qu'une afl'ecfiou du sens moral ou de 
« la bleaveillance. » T. IV^ 'Zii. 
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« (lamentale, à laquelle ce penchant se rap- 

« porte, sens de l'élévation, estime de aoi- 

« même, etc. ^ » 

« A proprement parler, dit-il encore, la 

« fermeté n'est ni un penchant, ni une faculté ; 

« c'est une manière et être qui donne à Thomme 

et une empreinte partioulière que Ton appelle 

« le caractère ») 

Enfin, il écrit cette phrase, la plus curieuse 

peut-être de toutes celles qu'il a écrites, car 
elle met bien dans tout son jour le peu de 
confiance que lui inspire sa propre psycho- 
logie : 

« Si nous sommes matérialistes, dit^il, 
« parce que nous reconnaissons plusieurs 

u facultés primitives, nous demandons si la 
« division ordinaire des facultés de Tàme en 
« entendement^ volonté, attention, mémoire, 
« jugementf imagination, en affections et en 
« passions, n'exprime qu une faculté primi- 
« tive et unique. Si roi^ dit que toutes ce^ 

1. T. UI, p. 321. 

2, !• IV, p. 272* 
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a ' facultés ne sont que des modifications d'une 
a seule et même faculté, qui nous empêchera 
(i d'avancer la même chose des facultés que 
<c nous admettons ' ? i> 

Rien ne vous en empêche, sans doute ; ou 
plutôt tout vous y contraint. 11 y a donc une 
faculté une dont toutes les autres facultés ne 
sont que des modes* Vous revenez donc à la 
philosophie ordinaire, et par conséquent vous 
n'avez plus de philosophie propre* 

Le problème que s'est proposé Gall est tout 
à la fois physiologique, psychologique et ana- 
tomjque. 

On a vu, dans un premier article, la 
swlogie de Gall, et Ton a vu qu'elle est for- 
mellement démentie par l'expérience directe; 

on vient de vuir, dans celui-ci, sa psychologie, 

m 

et l'on voit qu'elle est démentie par le sens 
intime. Il ne reste donc plus qu'à examiner 
son amtomie. 

1. T. II, p.287r 




r 
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L'anatomie de Gall est, de sa doctrine, la 
partie dont on a le plus parlé, et la partie la 
moins connue. 

En 4 808, Gall lut à la première classe de 
rinstitut un mémoire sur l'anatomie du cer^ 
veau ^ ; M. Guvier fit un rapport sur ce mé- 
moire. Mais, ni dans ce mémoire, ni dans ce 
rapport, vous ne trouverez un mot de ram" 

i. Recherches sur le système nevvmx en général et sur » 
celui du cerveau en particulier ; mémoire présenté à l'Institut 
de France, le 14 mars 1808; suivi d'Observations sur le 
rapport qui en a Ué faiU â ^ttê compagnie par ses commis- 
saiim, par F.4. GaU et G. Spurabeim* Paris, t8Û9. 
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tomie spéciale^ de l'amtomie secrète, de ce 
qu'on pourrait appeler ramtomie de la doc- 
trim, OU) en d'autres termes, et, comme on 
dirait aujourd liui, de l*amtomie phrénolo- 
gique. 

L'anatomie du mémoire de Gall est très- 
indépendante de sa doctrine. Gall veut que les 
nerfs cérébraux remontent toub, sans excep- 
tion, de la moelle allongée vers rencéphale ; 
il veut que la matière grise produise la ma- 
tière blanche ; il divise les fibres du cerveau 
en divergentes et convergentes; il suppose que 
chaque circonvolution de cet organe, au lieu 
d'être une masse pleine et solide, comme on 
le croit généralement, n'est quun pli ^ des 
libres nerveuses ou médullaires, etc., etc. 

Telles sont les questions discutées par Gall; 
et run voit assez que , quelque parti qu'où * • 
prenne sur ces questions, sa doctrine ne saurait 
assurément ni rien y gagner, ni rien y perdre. 

I. « La membrane B*rveQsa Uu cerveau forme ces pUs 
« que Ton appelle les eirconvolutioiis. » Anninmie et phy- 

u sioluyic du bi/btcme miVtiUjj, cit., l. iU, p. 82. 
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« 

Que toi ou tel navi remonte uu dtsauide; que 

\^ matière blmwAe Boil pi*oduile par la nmtière 
grise, ou qu'il n en soit rien; que telle ou telle 

fibre du cerveau mie ou rentre, direrye ou 
conœrye, etc., etc., la doctrine de la jfluialiiù 
dea cerveaux, la doctrine des intelliyawes iiuH" 
tiduelies n'en sera très-évidemment ni plus 
Qi moins certaine, ni plus ni moins douteuse ^ 
(( 11 est essentiel de répéter, disait déjà 
<i M. Cuvier duut> son rapport, il est essen- 
« tiel de répéter, ne fût-ce que pour Tins- 
ii truction du publia que les questions ana«- 
<i tomiques dont nous venons de nous occuper 
« n'ont pulnl de liuî.^uu immédiate et néccs- 
tt saire avec la doctrine physiologique ensei-- 
<t gnée par M. Gall sur les fonctions et sur le 
H volume relatif des diverses parties du cer- 

i. Spurzheim dit avec raison : « Que la direcUon des 

« fibres soit connue, qu'on bâche que leur couaiislanee est 
*' ] lus ou moins «jraïuie, leur couleur plub ou muiiis 
« blanche, leur longueur ou giodiieur piu6 ou moins coo- 
sidérables> etc. ; qu*ea peut-oo conclure aur leurs fouc* 
tious? Uiea du tout. > Obtervations sur ki phrénotùfgie, ou 
h coumissance de Vfwmme moral et inteUeetuel fondée sur 
ki> fonctions du système ucrveiix, p. 83. l*aris, 1818. 
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(( veau , et que tout ce que nous avons 
a examiné touchant la structure de l'en- 
(( céphale pourrait également être vrai ou 
K taux, sans qu'il y eût la moindre chose 
« à en conclure pour ou contre cette doc- 
« trine*. » 

11 ne faut pas se méprendre sur le vrai 
point de la question. La doctrine de Gall veut 
une chose, et n'en veut qu'une, savoir : la 

pluralité des intelUyeticea et des cerveaux *. C'est 
là ce qui la constitue doctrine spéciale et propre, 
c'est-à-dire différente de la doctrine générale^ 
laquelle n'admet qu'une seule intelligence et 
qu un seul cerveau. Tout ce qui tend à prou- 

!• happQTt sur un mémoire de MM. GàU et Spurz^tm» 
relatif à fanatmie du eerveau, séances des 25 avril et 2 mai 
1808. 

2. « La déterniiiiijlion des forces fondamentales et du 
« siège de leurs organes est ce qu'il y a de plus nouveau 
«r et de plus frappant dans mes découvertes, La connais- 
« sauce des facultés et des qualités prîmitives^ et du siège 
« de leurs conditions matérielles, constitue précisément 
« la physiologie du cerveau. *> Gall, Anatomie et physio^ 
logie du système nerveux, etc.. L ill, p. iv. 
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ver la pluralité des intelligences et des cerveaux 
importe donc à la doctrine de Gall, et tout 
ce qui ne tend pas à prouver la pluralité des 

intelligences et, des cerveaux est étranger u cette 
doctrine. 

il y a donc, dans Gall, deux anatomies très- 
distinctes : une amtomie générale, laquelle ne 
tient point à sa doctrine, et une anatonue par- 
ticulière, laquelle, supposée vraie, ferait la 
base même de sa doctrine. 

Or, on a beaucoup parlé de ranatoniie gêné" 
raie de Gall; mais, pour son anatomie parti- 
culière, je ne vois personne qui en ait parlé. 
Gall lui-même en parle le moins possible. 
Ailleurs il dit très-nettement et très-posi- 
tivement sa pensée; ici on est réduit à la 
deviner. 

Lorsque, dans sa psychologie, Gall substitue 
les facultés à l'intelligence, il définit ces facul^ 
tés. Il les définit, comme nous avons vu, des 
intelligeïKes individuelles. D'où vient donc que, 
dans son anatomie, lorsqu'il substitue au cer- 

4 
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veau les organes du cerveau, il ne définit pas 
ces or ff unes? Chose étrange! toute la doctrine 
de GaU, toute la phrénologie repose sur les 
organes du cerveau, car bauii organes cérébraux 
distincts point de facultés indépendantes, et 
sans facultés indépendantes point de phréno-- 
logie, et Gall ne dit pas, et nul phrénoiogiste 
ne dit après lui, 09 que c'est qu'un oryatw 
cérébraL 

La vérité est que Gall n*a jamais eu d*opî- 
nion arrêtée sur ce qu'il nomme les organes 
du cerveau^ Il n'a pas vu oes organeî^ ; il les 
imagine pour ses facultés. Il fait comme ont 
fait tant d'autres. Il commence par imaginer 
une hypothèse, et puis il imagine une anatû- 
mie pour son hypotiièse. 

Quand on croyait aux esprits anÙ7iaux, le 
cerveau se composait de tuyawt, de hAe$, 
pour conduire ces esprits. 

« La substance corticale qui se trouve/dans 
« les hémispiières du cerveau, dit Pourfour 
« du PeliL, fournit toute la partie médul- 
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« laire , qui n'est qu'un amas d'un nombre 
<t infini de tuyaux h 

« Les petites arlères de 1 écorco du oer^ 
« veau, dit Haller, trausmetleiiL une liqueur 
« spiritucuse duus les tubes médullaires et 
« nerveux^. » 

Évidemment, les organes de Gall n existent 
pas plus que les layaujc de Pourfour dn Petit 
ou les tubes de Haller. Ce suat deux struc- 
tures imaginaires pour deux hypothèses. 

Je cherche l'idée première, Tidée secrète 
qui a conduit Gall à sa doctriue de la plura-^ 
liiédes nitcUiyences, et je la trouve dans rana- 
logie qu'il suppose entre les fonctions des 
sens et les facultés de râme< 

Il voit les fonctions des sens constituer des 
fonctions distinctes, et il veut que les facul- 
tés de Tàme soient également distinctes; il 
voit chaque sens particulier avoir un organe 
à part, et il veut que chaque faculté de 1 ame 

\ . Lettre d'u7i médecin des hôpitauj] du roi. iVamui , 1710. 
2. Èlém. physiolog», t. IV, p. 384. 
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ait son orgaae propre ' ; eu un mot, il voit 
l'iionimu extérieur, et il îait r/wnwie intérieur 
à rimage de rhomme extérieur. . 

Selon Gall, tout, entre Torgane d'un sens 
et Torgane d'une faculté, entre une faculté 
et un sens, est semblable. Une faculté est 
un sens. Il dit la mémoire ou le sens des cho- 
ses, la mémoire ou le sens des personnes, la mé- 
moire ou le sem des nombres ; il dit le sem du 
langage, le sens de la mécamque, le sem des 
rapports des couleurs, etc., etc. 

a Comme il faut admettre, dit-il, cinq sens 
(( extérieurs différents, puisque leurs fono- 

« tions sont essentiellement différentes, - 

« de mC'mc il faut enfin se résoudre à re- 
ii connaître les diverses facultés et les divers 
« penchants comme des forces morales et 
(( intellectuelles essentiellement différentes, 
« et affectées égaleineut à des appareils or- . 

! . « Mais, si l'on suppose que chaque faculté foodamen- 
« taie est, ainsi que chaque sens par^cufter, dépendante 
« d*ane partie cérébrale particulière^ etc. » Gall, Ana^ 

et physiol. dusysU nerv., t. il, p. 392. 
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« ganiques particuliers et indépendants les 

« uns des autres \ » 

« Qui oserait dire, ajoute-t-il, que la vue, 
« Touïe, le goût, Todorat, le tact, sont de 
« simples modifications de facultés ? Qui ose- 
H rait les luire dériver d'une seule et nicme 
« source , d'un seul et môme organe ? De 
« même, les vingt-sept qualités et facultés 
tt que je reconnais comme forces fondamen- 
« taies ou primitives... ne peuvent être re- 
u gardées coiimie les simples mudilicaUuus 
tt d'une faculté quelcoiic^uc ^. » 

D'une part, Gall donne aux facultés toute 
l'indépendance des sens;, et, de l'autre , il 

donne aux sem tous les attributs des facultés. 

« Voilà, dit-il, des raisons nouvelles pour- 
^ quoi j'ai toujours soutenu dans mes leçons 
« publiques, quoique ces assertions soient en 
« opposition avec les idées reçues des philo- 

sophes, que chaque organe des sens a ses 
« i'onoiioxis absolument à lui ; t[ue chacun de 

1. T. IV, p. y. 

2. Ihid. 
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« ces organes a sa propre faculté de recevoir 
« et même de percevoir les impressions, sa 
<4 propre coBscieaoe, sa propre faculté de 
« réminiscence*. » 

Gai! ne prévoyait pas qu'une expérience 
de physiologie, et une expérience très-sûre, 
démontrerait un jour que le sens reçoit Tim* 
pression et ne la perçoit pas, et qu'il n'a par 
conséquent ni conscience, ni réminiscence, etc. 

Quand on enlève les lobes ou hémisphères 
cérébraux ' à un animal , l*animal perd sur- 
le-champ la vue. 

Et cependant, par rapport à ToBil, rien 
n'est changé : les objets continuent à se pein* 
' dre sur la rétine, Tiris .reste contractile, le 
nerf optique excitable. La rétine reste sen- 
sible à la lumière, car Tiris se ferme ou s'ou- 
vre selon que la lumière est plus on moins 
vive. 

Rien n'est changé par rapport a Tç^il et 

1. T. II, p. 234. 

t. Le ceèvcau pToyremcnt dit^ 
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i animai ne voit pas I Ce n'est donc pas 1 œil 
qui perçoit, ce n'est pas Tœil qui voit. 

L'œil ne Toit pas^ c'est rintelligenoe qui 
voit par l'œil ^ « 

Lorsque Gail coaolut de Tindépendauce 
des sens externes à rindépendance des facul- 
tés de l'àme^ il confond, pour le sens même, 
deux choses profondément distinctes : l'im- 
pression et la perception. L'impression est 
multiple, la perception est une. 

Quand on enlève les lobes ou hémisphères 
cérébraux à un animai , ranimai perd sur-le- 
champ toute perception; il ne voit plus, il 
nejitend plus, etc.'"; et cependant tous les 
organes des sens, l'œil, l'oreille, etc., sub- 
sistent, toutes les impressions se font. 

Le principe qui perçoit est donc un. Perdu 
. pour un sens, il est perdu pour tous. Et, s'il 
est un pour les sens externes, comment ne 

\. Voyez mes Eecherches exfKrimentales sur les propriétés 
et les foncti0iis du système nervetuc, 2*^ éd'iL, 1842. 
2. Voyez mes Bêclierches expérimenUUeSt etc. 
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serait-il pas un pour les facultés de Tâme? 

Gaii ne suppose donc plusieurs principes 
pour les facultés de l'âme que parce qu'il 
suppose plusieurs principes pour les percep- 
lions; et il ne suppose plusieurs principes 
pour les perceptions que parce qu'il confond 
les impressions avec les perceptions. Toute 
sa psychologie nait d'une méprise ; et toute son 
anatomie n'est faite que pour sa psychologie. 

En psychologie, il veut prouver que les 
facultés de T&me ne sont que des sem internes ; 
en anatomie, il veut prouver que les organes 
des facultés de Tâme ne font que répéter 
et reproduire les organes des sens externes. 

Or, Vorgane, c'est-à-dire, sous le point de 
vue qui nous occupe ici, le nerf d'un sens ex- 
terne, n'est qu un faUcemi de fibres nerveuses. 
Le cerveau ne sera donc , pour Gail , qu'un 
ensemble de faisceaux de fibres * . 

Origine, développement, structure, mode 

i. VoyeSy daQ8 la seconde partie de cet ouvrage, le cha* 
pitre sur TaDatoniie de Gaii. 
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de terminaison, entre les organes des fiptcul- , 

* 

tés dû Tâme et les organes des sens externes, 
tout, selon Gall, est semblable, lout est com- 
mun. Et pourtant la première difficulté tou- 
jours reste. 

Quand je dis un argatie des sem, j entends 
un appareil nerveux très-dé termine. Mais, 
quand je dis un organe du cerveau, en est-il 
de même? Cet organe du cerveau, qu'est-ce? 
Est-ce un faùsceau de fibres 1 Kst-ce dmque 
fibre en paritcaiier? Mais, si c'est un faisceau 
(le fibres, il y en aura trop peu, car il n'y en 
a pas vingt-sept, et il en &ut vingt-sept puis- 
qu'il y a vingt-sept facultés. £t, si c est cAar^ 
que fibre en particulier, il y en aura trop, et 
beaucoup trop, car il n'y a que vinyL-scpt 

facultés. Comment donc faire? Il faut faire 
comme Gall : dire tantôt que c'est un faisceau 
de fibres, et tantôt que c'est chaque fibre en 
particulier. 
II dit dans un endroit : « Le cerveau con- 

■ 

« sistant en plusieurs divisions dont les fonc* 
« tiens sont totalement diliérentes, il existe 
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H plusieurs faisceaux primitifs qui, par leur 
« développement, contribuent à le produire. 
« Nous raiigcons parmi ces faisceaux les py- 
<c ramides antérieures et postérieures^ les 
c< faisceaux qui sortent immédiatement des 
<( corps olivaires^ et encore quelques autres 
(( qui sont cachés dans Tintérieur du grand 
« renflement • » » 

Et encore quelques autres, soit; mais ce ne 
sera jamais vingt-sept. 

Il dit ailleurs i « Un développement plus 
« étendu de la même conjecture disposerait 
Cl apparemment le lecteur à considérer oha- 
(c que fibrille nerveuse, soit dans les nerfs^ 
<c soit dans le cerveau, comme un petit or- 
« gane particulier ^. » 

\, T. I, p. 274. Spurzbeim s*explique de même* « Les 
« organes des facultés iiiti^rieures sont aussi séparés que 
« les faisceaux des nerfs des cinq sens. » Obsertnatiom sur 
la phrénologie^ etc.^ p« 74. <c On trouve que le cerveau est 
u composé de plusieurs faisceaux qui doivent avoir le»rs 
« fonctions. » Ibid., p. 94. « Les organes... se coiuposent 
(f de faisceaux divergents, des circonvoluUous et de l ap- 
<f pareil d*union«» Ibid* 

2. T. IV, p. 8. <i Bonnet croit, et il est probable, que 
« chaque fibre nerveuse a son action propre... n Ibid. 
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Et ceci n'est pan eucore tout. Il faut, pour 
la ^trine de tiall , que Tanatomie du cer- 
Yem 86 lie à la cranioicapie^ Aussi Gall a^t-il 
grand soin de placer tous ses orgaaes à la 

surface du cerveau. 

a La possibilité de la solution qui nous 
« occupe, suppose, dit-il, que les organes 
n de l'âme sont situés à la surface du oer- 
tt veau ^ » Et, eu ail'ut, ià'ilê n étaient pas 
situés à la surface du cerveau, connaent le 
efftne pourrait-il en porter Tempreiate? Et 
que deviendrait la cramoscopie? 

La crmuoscopie n'a rien à craindre. Gall y 
a pourvu; tous les organes du cerveau bont 
placés à la surface du cerveau; et, moyen- 
nant cette précaution, Gall ajoute avec très- 
grande raison : « Ceci explique le rapport 
« ou la correspondance qui existe entre la 
« eraniologie et la doctrine des fonctions du 
*k cerveau (physiologie cérébrale), but unique 
« de mes recherches ^. » 

!• T. m, p. 2. 
2* i6i<l.j p« 4« 
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Mais enfin , les prétendus organes du cer- 
veau sont^ils situés réellement à la mrface du 
cerceau, comme le veut Gall ? Ën termes po- 
sitifs, la surface du cerveau est-elle la seule 
partie active de cet organe? Voici une expé- 
rience de physiologie qui fait voir combien 
Gall se trompe. 

On peut enlever à un animal, soit par de- 
vant, soit par derrière, soit par coté, soit par 
en haut, une portion assez étendue de son 
cerveau, sans qu'il perde aucune de ses fa-* 
cul tés ^ 

L'animal peut donc perdre tout ce que Gall 
appelle la surface du cerveau sans perdre au- 
cune de ses facultés. Ce n'est donc pas à la 
mrface du cerveau que se trouvent les organes 
de ces facultés. 

Et Tanatomie comparée n'est pas moins 
opposée à Gall que Texpérience directe. Je 




\ 
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ne le suivrai point ici dans le détail de ses 
localisations. Comment ces localisations pour- 
raient-elles avoir un sens? Gall ne sait pas 
même si un organe est un faisceau de fibres 
ou une fibre * • 

Il place, par exemple, ce qu'il appelle Aw- 
tinct de la propagation dans le cervelet, ce qu'il 
appelle rinstimt de l'amour de la progéniture 
dans les lobes postérieurs du cerveau; et il 
regarde ces deux localisations comme les plus 
sûres de son livre* 

<( Je désirerais, dit-il, que tous les Jeunes 
« naturalistes commençassent leurs recher- 
« ches par ces deux organes. L'un et l'autre 
« sont faciles à reconnaître, etc.^. » 

Quoi I le cervelet, si différent, par sa struc- 
ture, du grafîd cerveau, le cervelet sera un 
organe de Finstinct comme le cerveau M Et, 

1. l\ faut pourtant bien que ce soit l'un ou l'autre; car 
il faut que ce soit quelque cliose. Serait-ce une circonvo- 
lution, couiuie on l'a dit depuis? Mais il n'y a pas vingt- 
sept circonvolutions, etc., etc. 

2. T. H, p. 163* 

3. Gall confond^ comme nous avons vu» rintelligcnce 

5 
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de plus, il ne sera Toi^ûe que d'un seul ins- 
tinct, tandis que le oerveau en aura vingt-six 1 

Le cervelet, je l ai déjà dit, est le siège du 
l>iuicipe qui règle les mouvements de loco- 
motion * , et n'est le siège d'aucun instinct. 

Gall place larmur de la progéûture dans les 
lobes postérieurs du cerveau*. L amour de la 
proyéniture, surtout 1* amour maternel, se trouve 
partout dans les animaux supérieurs ; il se 
trouve dans tous les mammifères , dans .tous 
les oiseaux ^ . Les lobes postérieurs du cer- 
veau se trouveront clone aussi partout dans 
ces animaux? Point du tout : les lobes pos- 

avec les insUncts. Il partage littéralement riuteiiigcnce 
en plusieurs instincts, et puis il fait de chaque instiacl 
une faculté inleUectuelle. Voyez le deuiième article de 
cet ouvrage. « La dt^nominalion d'iuslinct ct>nv!ent, dit -il, 

a à touU'^ les fucuUtb fondamentales. » T. IV, p. 334. 
Voyez, sur les caractères propres do l'instinct, mon ou- 
vrage intitulé : De l'instinct et de l'intdligence des animaux 
(l« édition). 

1 • Voyes mes Beeh^hes expérimentâtes sur hs propriété 
et les fonctions du système nerveux^ 2* édit., ^842. 

2. « l.'or^anc de la philogéniture, ou les dernières cir- 
« couvoiuiions des ioiiejicéicl>raux..s » Spurzheim^ 06^r- 
votions sur la phrénologie, etc., p. ii7. 

3. À très*peu d'exceptions près. 
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térieurs manquent à la plupart des mammi- 
fères ; ils manquent à tous les oiseaux. 

Gall place dans les parties postérieures du 
cerveau les facultés communes à Thomme et 
aux animaux ; il place dans les parties anté- 
rieures les facultés^ propres à l'homme. D'a- 
près cela^ les parties les plus persistantes du 
cerveau seront les parties postérieures ; les 
moins persistantes seront les antérieures. 
C'est Finverse qui a lieu. Ce qui manque le 
plus tât, ce sont les parties postérieures; ce 
qui persiste le plus longtemps , ce sont les 
parties a/Uérieures 

1* « Les qualités et les facultés qui sont communes à 
« Vhomme et aux animaux ont leur siège dans les parties 

« postérieures, etc. v T. 111, p. 79, et t. IV, p. 43. m Les 

» qualités et les facullés duuL 1 iiouimt: jouit exclusiv eiiient 
w uut leur siéi^e dans les parties cérébmies dont les bêles 
« sont privées, et il faut les chercher, en conséquence, 
« contre les parties antérieures^upérieures du frontal. » 
T. ni, p. 79. 

2. « Ce ne sont pas les parties antérieures qui nian- 
« qucnt au cerveau des uianimifères, mais les pai lics 
■ postérieures, » dit avec raison M. Leuret , dans sou bel 
ouvrée sur les circonvolutions du cerveau ; AnaUmie 
comparée du système nerveux, considéré dans ses rapports 
avec ^intelligence, 1. 1, p. 588. Paris, 1839, 
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Si du cerveau je passe au crâne, tout ce 
que je dis ici prend bien plus de force en-* 
core* Comment des localisations qui n'ont 
point de sens pour le cerveau pourraient- 
elles en avoir pour le crâne? 

Le crâne, surtout la face externe du crâne, 
ne représente la surface du cerveau que d'une 
manière très-imparfaite. Gall le sait : a J'ai 
« été le premier, dit-il, à soutenir qu'il uous 
c( est impossible de déterminer avec exact!- 
(( tude le développement de certaines cir- 
<( convolutions par l'inspection de la face 
« externe du crâne... Dans certains cas, la 
« lame externe du crâne n'est pas parallèle 
« à la lame interne*... » — «Certaines es- 
te pèces manquent de sinus frontaux ; dans 
(( d'autres , les cellules entre les deux la- 
ce mes osseuses se répartissent dans tout le 
« crâne, etc., etc.^. » 

Le crâne ne représente les circonvolutions 
du cerveau que par sa face interne ; il ne les 

1. T. III, p. 20. 

2. IM., p. 26. 
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représente plus par sa iace externe. Ët, pour 
les libres, pour les fameaux de fibres, il ne les 
représente pas, même par sa facç interne; 
car les fibres sont recouvertes par une couche 
de matière grise, et les fameaux de fibres sont 
placés dans Tintérieur de la masse nerveuse. 

Gall sait tout cela, et il n'en inscrit pas 
moins ses vingt-sept facultés sur les crânes ^ 

1. n est curieux de voir comment M. Yimont, phréno- 
logiste très-décîdé et anatomiste très-habile, s'exprime 

sur les localisations de Gall et de Spurzheim. « L'ou- 
« vrage de Caîl, dit M. Vimonf, est plus propre à in- 
« duire à erreur qu'à donner une juste idée du siège 
« des organes* » Traité dû phrmologie. t. II, p. il 2. 
« GaU dit avoir observé que les chevaux qui ont les oreilles 
« distantes à leur origine sont sûrs et courageux. 11 est 
tt possible que ce fait soit vrai; mais je ne puis m'expli- 
« quer le rapport qui peut exister entre ce signe extérieur 
« et le courage^ dont GaU indique le siége> dans cet ani- 
« mal, dans un point où ne se rencontre point de cer- 
« veau. » Ibid., p. 204. « Spurzheim indique le siège de 
« l'organe de la douceur sur les sinus tioniaux, et celui 
« du courage sur les muscles qui vont s insérer à l'occi- 
« pital. » Ibid,, p. 117. 

Voilà ce que dit M. Yimont; et ce même M. Vimont 
inscrit ces vingt-neuf noms sur le crflne d'une oie* 

1. Conservation. 4. Ruse. 

2. Choix des aliments. 5. Courage. 

3« Destruction. 6. Choix des lieux. 
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Tant de confiance étonne. On ne connaît rien 
de la structure intime du cerveau S et Ton 
ose y tracer* des circonscriptions, des cercles, 
des limites! La face externe du crâne ne re- 
présente pas la surface du cerveau; on le sait, 
et l'on inscrit sur cette face externe vingt^sept 
noms; chacun de ces noms est inscrit dans 

7. Concentration. 17. Distance. 

8. Attachement à la vie ou 18. Sens géométrique. 

mariage. 49. Résistance. 

9. Attachement. 20. Localités. 
10. Reproduction. 21. Ordre. 
li« Attachementponrlepro- 22. Temps. 

duit de la conception. 23. Langage. 

12. Propriété. 24. Éventualité. 

13. Circonspection. 2o. Conbitriiction. 

14. Perception de la subs- 2U. Talent umsicai. 

tance. 27. Imitation. 

15. Configuration. 28» Comparaison. 

16. Étendue.. 29. Douceur. 

« Tout cela sur le crAne (Fune oie ! dit M. Leuret <î < ( lie 
« occasion {ouvrage cité, p» 355). Aussi n*y a-t-il pas si 
« petite place qui ne soit occupée... Les facultés sont tel- 
<f lement pressées, ajoute-t*il, que ce serait menreiUe d*en 
<f inscrire les noms sur le cerveau... La merveille serait 
« plus grande de les avoir découvertes... » 

1. Gaii lui-môme dit ; « Dans quelque région que Ton 
« e^tamine les deux substances qui constituent le cerveau, 
ce à peine peut-on apercevoir une différence entre elles 

t< pour la structure, etc. m T. lll, p. 70. 
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» 

un petit cercle, et chaque petit cercle répoud 
u une faculté précise! Et il se trouve tles gcus 
qui, sous ces noms inscrits par Gall, s'ima- 
ginent qu'il y a autre chose que des noms! 

Ceux qui , voyant le- succès de la doctrine 
de Gall, on concluent que celte doctrine re- 
pose donc sur quelque base solide, connais- 
sent bien peu les hommes. Gall les connais- 
sait mieux. 11 les étudiait à sa manière, mais 
il les étudiait beaucoup. Écoutons ce qu'il 
dît : 

a Je me sers, dans la société, de plusieurs 

« expédients pour connaître les talents et les 
« inclinations des personnes. J'engage la con- 
« versation sur des sujets divers. Nous lais- 
« sons tomber d'ordinaire, dans la conver- 
« sation, tout ce qui n'a que peu ou point de 
« rapport avec nos facultés et nos pencliants. • 
« Mais, lorsque Tinterlocuteur touche Tun de 
f nos* sujets favoris, nous y prenons tout de 
« suite un vif intérêt. . . Voulez-vous épier le 
« caractère d une personne, s^ns courir le 



■ 
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« risque de vous tromper, fût-elle mémo 
« prévenue et sur ses gardes? Faites-la eau* 
« ser sur sou enfance et sa première jeu- 
« nesse ; faites-lui raconter ses tours d éco- 
(i lier, sa coaduîte envers ses parents, ses 
'i frères et sœurs, ses camarades, l'émulation 
» dont elle était animée... Questionnez-la sur 
« ses jeux, etc. Rarement on croit qu'il vaille 
« la peiue de dissimuler à cet égard; l'on ne 
» se doute pas que Ton a affaire à un homme 
<i qui sait parfaitement que le fond du carac- 
(( tère reste le même ; que les objets seuls 
« qui nous intéressent changent avec Tàge... 
a Lorsqu'en outre je vois ce qu'une per- 
ce* sonne apprécie ou méprise;... si je la vois 
« agir; si elle est auteur et que je lise son 
<i livre, etc., etc., l'homme tout entier est 
« dévoile à mes yeux \ » 

Descartes s'enfermait dam m poêle ^ pour 

1. T. m, p. 63. 

2. « Je demeurais tout le jour enfermé seul dans un 
M poêle. » T. 1, p. 133. 
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méditer. Avec ûall, on n'a pas besoin de s'en** 
fermer dans un poêle. 

Je fermerai maintenant les yeux, dit 
« Descartes, je boucherai mes oreilles, je dé- 
« tournerai tous mes sens, j'effacerai même 
« de ma pensée toutes les images des choses 
« corporelles, ou, du moins, parce qu a peiûe 
a cela se peut-il faire, je les réputerai comme 
n vaines et comme fausses ; et ainsi, m'en- 
« tretenant seulement moi-*même et consi-* 
« dérant mon intérieur, je tâcherai de me 
« rendre peu à peu plus conuu et plus fami- 
« lier à moi-même * • » 

Avec Gall, on n'a pas besoin de ce recueil- 
lement profond en soi-même ; il sullit de voir 
ou de toucher des crânes. La docUxue de Gall 
a réussi comme avait réussi la doctrine de 
Lavater. Lies hommes chercheront toujours 
des signes extérieurs pour découvrir les pen- 
sées secrètes et les penchants cachés : sur ce 
point, leur curiosité aura beau être confon- 

1. T. 1^ p. 263. 
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due; après Lavater est venu Gall, après Gall il 
eu viendra d'autres. 

,La vraie philosophie nous lasse bientôt^ 

parce qu'elle est la vraie, parce que la recher- 
che du vrai, en tout genre, exige de grands et 
continuels efforts. On ne peut pas, d'ailleurs, 
avoir toujours la même philosophie; on ne 
peut pas approuver toujours le même philo- 
sophe. L'approbation veut changer d'objet, et 
surtout en France. 

C'est pour des Français que Fontenelle a 
écrit ce mot : <( L'approbation des hommes 
(( est quelque chose de forcé et qui ne de- 
« mande qu'à finir ^ » 

Descartes va mourir en Suède, et Gall vient 

■ 

régner en France. 

1. Éloge de ToumeforU 
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Spurzheim a publié deux ouvrages. Le pre- 
mier est intitulé : iJOserval tutus sur la phrém- 
logie, au la cmmimtnce de f homme moral et 
imeUeciuel fondée sur les fonctions du système 
nermix * ; le second a pour titre : Emisai phi- 
i(j6upiu(jue mr la nature morale et intellectuelle 
de Vkomm ^. Et ces deux ouvrages ne sont 
qu'une reproduction de la doctrine de GalL 
Spurzheiai refait le livre de Oall, ce livre 

j. i vol. iQ-tS. Paris, iî^t8, PhrcHOlo^jie est le uomnicme 
donné par Spurzbeim à la doctrine de (jall, 
2. 1 vol. in-^. Paris, 1820» 
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qu ils avaient commencé en commun, et 1 a- 
brege. 

. Spurzheîm raconte lui-même comment îl 
entendit ûall^ et comment, Tayant entendu, 
il se sentit appelé à partager ses travaux et à 
propager sa doctrine. 

a En 1800, j'assistai pour la première fois, 
« dit-il, à un cours que M, Gall répétait de 
« temps en temps à Vienne depuis quatre ans. 
a 11 parlait alors de la nécessité du cerveau 
« pour les manifestations de l'âme, et de la 
<( pluralité des organes;... mais il n'avait pas 
a encore commencé à- examiner la structure 
« du cerveau \ Dès le commencement, je me 
(i sentis beaucoup d'attrait pour la doctrine 
(( du cerveau, et, depuis Fépoque oîi j'en ai 
« pris connaissance pour la première fois, 
« je ne l'ai plus perdue de vue. Ayant fini 
« mes études en 1800, je me suis réuni à 
« M. Gall pour suivre particulièrement la 
« partie anatomique INous avons quitté 

] . Observations sur la phrénologie, etc., p. viij. 
Ibid., p. XX. 
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a Vienne en 1805 pour voyager. Depuis 
<( cette époque jusqu en1813, nous avons iait 
« ensemble toutes les observations, etc. ^ » 

En effet, les deux auteurs, unissant leurs 
efforts, publient d'abord, en i 808, leur beau 
mémoire sur ra$uUome du cerveau'^; et ensuite, 
en 1810 et 1812, les deux premiers volumes 
du grand ouvrage de Gall 

En 1813, ils se séparent. Et cette sépara- 
tion même nous a été très^utile. Gall, écrivant 
seul, a une allure plus libre. Uni àSpurzheim, 
ou il n'aurait pas écrit le dernier chapitre de 
son quatrième volume, ou il l'aurait écrit tout 
autrement ; et nous n'aurions pas Texpression 
nette de sa doctrine. 

Ce chapitre, intitulé Philosophie de l'homme, 
est toute la philosophie de Gall. C'est là que 

1. Observations sur la pkrénoîogie, eic, p. xxij. 

2. Recherches sur le système nerveux en général et sur celu i 
du cerveau en particulier, mémoire présenté à l'imtitut de 
France, etc., par F.-J. Gail et G. Spurzheim. 

a. AruUùmie et physiologie du système nerveux, etc. G*6st 
l'ouvrage qui vient d*étre examiné dans les trois articles 
préccdents. 
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Gall dit ce qu'il euteud pdr facultés, ^hs^ intel- 
ligence , par volonté, etc., etc.; c'est là qu'il 
définit les facultés : des intelligmees indivi- 
duelles l'intelligencé, ua simple attribut de 
cliui^ae faculté ^\ la volonté, un simple re- 
sultat de l'action simultanée des facultés supé- 
rieures etc. 

Spurzheim n'eût paar imaginé la doctrine : 
il la trouvée toute faite; il la suit, et, tout 
en la suivant, il hésite *. Il ne l'a pas ima- 
ginée; et peutr-ôtre n'aurait-il pas eu, d'ail- 
leurs, tout ce qu'a eu Gall pour la porter avec 
succès dans le monde. Oall avait un esprit 
plein d'adresse. On a vu comment il étudiait 
les hommes*. Dans son grand ouvrage, le ton 
philosophique règne; c'est que la doctrine 

1. T. IV, p. 34K 

2. J6td., p. 327. 

3. IbM., p. 341. 

4. Non->eulemônt il hrsite, mais il altère, presque par- 
tout, Tesprit de oeUe doctriue, et Gall s*en plaint: «M. Spur- 
« zbeim, dit*iK connait mieux mes découvertes qu*aacun 
« savant, mats il s'efforce d*y introduire un esprit tout 
« contraire à celui dans lequel elles ont été commencées, 
« continuées et perfectionnées. » T. iil, p. xv. 

5. Voyez, ci-devant, p. 79. 
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était déjà établie. Quand la doctrine com- 
mence, Gall n'est pas toujours aussi g^ravc; 
car il faut ^rtout exciter la curiosité^ la eu* 
riosité générale y et le U>a philo&opliiqoe ue 
suffît pas pour cela. 

Charles ViUers nous a oonsenné quelques- 
uns de ses souvenirs touchant les preinières 
impressions produites par la doctriue ^ Si 
« l'ange exterminateur était à mes ordres , 
« écrivait Gmll à cette époque, gare à Ka^stner, 
« à Kant, à Wieland et autres de leurs pa- 
<( relis 1. • . Pourquoi personne ne nous a-t-il 
« conservé les crânes d'Hoaiere, de Virgile, 
« de Ciceron, etc. ^? » 

« il fut un temps , dit Charles Villers , où 
« chacun tremblait à Vienne pour sa téte, et 
« craignait qu'après sa mort elle ne lut mise 
« en réquisition pour enrichir le cabinet du 
« docteur GalL Celui-oî annonçait surtout 

1. Lettre de Charles ViUers à Georges Cuvicr sur une noU" 
velle théorie du cerveau, par le docteur Gall, etc. Metz, 1802. 

2. iôid., p. 34. 
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« qu'il en voulait au chef des gens extraor- 

« dinaires et distingués par quelques grandes 

c( qualités, ou par de grands talents : raison 

a de plus pour que la terreur redoublât. Trop 

« de gens étaient portés à se croire l'objet 

« de Tattention du docteur, et s'imaginaient 

« que leur tête était par lui convoitée comme 

a une pièce très-importante au succès de ses 

(( expériences. On conte, ace sujet, des traits 

« fort plaisants. Le vieux M. Denis, biblio- 

a thécaire de Fempereur, inséra dans son 

« testament une clause expresse pour sauver 

Ci son crâne du scalpel de M. Gall ' . » 

Gall et Spurzheim diffèrent entre eux sur 
plusieurs points : sur le rôle des sens exté- 
rieurs, sur les noms des facultés de l'âme, 
sur le nombre, sur la classification de ces 



facultés, etc. Examinons quelques-uns de ces 
points en particulier. 

V Môle des sens extérieurs, (c M. Gall est 

1. Luire deChailes Villers, etc^ p. 34. 
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<i disposé, dit Spurzheim, à attribuer aux sens 
a extérieurs, ainsi qu'à chaque faculté inté- 

« rieure , nou-seuiement la perception mais 
« aussi la mémoire, la rémiuibcciice et le ju- 
« gement... 11 me semble que de pareils faits 
c< (les faits cités par Gall) ne prouvent pas la 
« conclusion. D'abord, la mémoire n'étant 
« que la répélilion de la connaissance doit 
« avoir son siège où existe la perception. Les 
« impressions des nerfs qui causent la sensa- 
a tion de la faim, etc., sont incontestablement 
« perçues dans la tête, qui en a également la 
« réminiscence... Je ne crois pas qu'on puisse 
« conclure que les yeux ou les oreilles sont 
« le siège de la réminiscence ' . » 

Spurzheim a raison, et nous l'avons suffi- 
samment vu'^: la perception n'est pas dans 
Fqrgane du sens. 

Mais Terreur que combat Spurzheim n'est 
pas toute l'erreur de Gall. L'erreur que voit 
. Spurzheim n'est qu'une erreur pai*ticulière et 

1. ObservaHùns sur la phrénologie, etc., p. 10. 

2. Voyez, ci-dcvaiit, la page OU. 
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secondaire * ; l'erreur qu'il ne voit pas, Ter- 
reur qu'il suit, est une erreur générale et ca- 
pitale. Gali conclut de Tindépendance des sens 
extérieurs à l'indépendance des facultés de 
l'âme; il raisoiiiio sur une analogie appareille 
qui cache une dissimilitudi' profonde; et Spur- 
zheim raisonne comme Gali. 

a Dans le système nerveux, dit-il, on trouve 
« les cinq sens extérieurs séparés et indépen- 
« dants les uns des autres^... » ~ «Les fonc- 
(( tions des sens extérieurs sont attachées à 
Cl des organes diiiérents, elles peuvent exister 
« séparément.. • Il en est de même des sens 
« intérieurs \ » — « Nous soutenons qu'il y 
(( a iin organe particulier pour chaque espèce 
c< de sentiments et de pensées^ comme pour 
a chaque espèce de sensation extérieure *. » 

Spurzheim appelle, coiiiuic Gali, les fa- 

1. Et qui n*est nirrne ainoni'o dans (iall que par le 
besoin qu'il s*est fait d'assimiler, eu touti les sens exté- 
rieurs aux facultés de l'âme» 

t. ObsermHùns sur la phrénologicr etc., p. 65. 

3. Ibid,, p, 07. 

4* Ibid., p. 75. . 
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cultes de rame des sens intérieurs; il dit de 
même : le sens du coloris, le sens des nombres, 
le sens du langage, le sens de la comparaison, 
le sens de la causalité, etc., etc. 

Le^ deux auteurs couimencent par appeler 
les facultés de l'âme des sens intérieurs; et, 
trompés ensuite par le mot, ils concluent de 
l'indépendance des sem extérieurs k 1 iudo- 
pendance de leurs se/is intérieurs, c'est-à-dire 
à l'indépendance des facultés de l'âme. 

2^ Noms des facultés. Spurzheim accuse Gall 
de n'avoir dénommé que des actions, et non 
les principes de ces actions. 

« Trouvant, dit-il, un rapport entre le dé- 
« veloppement d'une partie cérébrale et une 
« sorte d'action, M. ûall nomma la partie 
« cérébrale d après l'action ; ainsi il pai la dès 
« organes de la musique, de la poésie, etc. » 
— « La nomenclature, dit-il encore, doit être 

U Voyez surtout VEmi philosophique sur la nature wo- 

raie et intellectuelle de V homme, p. 54 ci suiv, 
2. Observations sur la phrénologie, etc., p. xvij. 
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« conforme aux facultés, sans avoir égard à 
a une action quelconque... Lorsqu'on atn> 
a tribue à un organe la ruse, le savoir-faire , 
« rhypocrisie, les intrigues, etc., on ne fait 
« pas connaître la faculté primitive qui con- 
ii tribue à toutes ces actions modifiées ^ » 

Gall répond : « M. Spurzheîm n'aura pas 
a oublié combien de fois nous nous sommes 
(t perdus en raisonnements pour déterminer 
« la destination primitive d'un organe... J'a^ 
Ci voue qu'il y a plusieurs organes dont je ne 

connais pas encore la faculté primitive, 
« et je continue de les nommer d'après le 
(( degré d'activité qui me les a fait décou- 
ii vrir. M. Spurzheim se croit plus heureux; 
« son esprit métaphysique lui a fait trouver 
« la faculté fondamentale ou primitive de 
« tous les organes. Faisons-en l'épreuve. . . » 

Au reste, Texpedieiit qu'imagine Spurzheim 
pour se donner les facultés primitives est fort 

1. Observatiofis sur laphrénologie, etc., p. 125. 

2. Anatomie et phi/siologie du système nerveux, etc., 
t. ni, p. XIX. Ce tome Ul est de l'année môme où avaient 

' paru les Observations sur la phrénologie de Spurzheim. 
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simple. Il crée un mol : il appelle Tins- 
tinct de la propagation , amativilé ; le pen-- 
chaat au vol, convoùwùé; le courage» cam^ 
bativité, elc, etc. 

Gall et Spurzheim parlent beaucoup de no- 
menclature, mais ils ne voient pas qu'en ma- 
tière de nomenclature, la première difBculté, 
et la seule, est d'arriver aux faits siuiples. 
Qui est ai rivé aux faits simples a bien lui une 
bonne nomenclature. 

Cl Si 'quelqu'un avait bien expliqué, dit 
« Descartes, les idées simples qui sont en 
<c l'imagination des hommes, desquelles se 
« compose tout ce qu'ils pensent..., j'oserais 
« espérer une langue fort aisée à apprendre..., 
« et, ce qui est le principal, qui aiderait au 

jugement, lui représentant si distinctement 
« toutes choses, qu'il lui serait presque im- 
« possible de se tromper; au lieu i^ue, tout 
<4 au rebours, les mots que nous avons n'ont 
« quasi que des significations confuses, aux- 
H quelles l'esprit des hommes s'étant ac- 
« coutumé de longue main, cela est cause 
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<i qu'il n'entend presque rien parfaitement ^ » 

3* Nombre des facultés. Spurzheim ajoute 
huit facultés aux facultés de Gail ; et Gail s'en 
irrite. On ne voit pas pourquoi. 

Comment! Gall aura pu se donner vingt- 
sept facultés, et Spurzheim n'en pourra pas 
avoir sept ou huit ^? Gall aura pu se donner 
une faculté pour V espace, une pour les mm-- 
bres, etc., et Spurzheim n'en puuiid pais avoir 
une pour le temps, une pour Yétendùe, etc. ? 

1. T. IV, p. 67. 

3. Les huit organes ajoutés par Spurzheim sont les or- 
ganes de VhahitQXivité, de V ordre y du tem'ps, du juite^ de 
la surnaJtwralité^ de Vespétante^ de retendue et de la pesait- 
teur. Voici Gommeat Gall s'exprime sur ces huit organes 
proposes par Spurzlicim : « M. SpiazUciai, il est vrai, re- 
« connaît Imit organes de plus que je n'en admets. Quant 
u aux organes de rhabitaUviléy de Tordre^ du temps, de 
tt la surnaturaUié) nous en avons souvent parlé.«« J*ad- 
« mets on organe pour le sens moral ou pour Je senU- 
« ment du juste, mais j'ai des raisons très-fortes de ne 
« regarder la bienveilhuice que comme la manifestai iuii 
« très-i^nergique du sens moral ; ainsi je traite ces deux 
« qualités sous la rubrique d'un seul organe. Ce que 
a M. Spurzheim dit des organes de Vespérance» de Téten- 
« due, de la pesanteur, n*a pas encore pu me convaincre. 
« Aussi u'a-t-il rien piou\é à leur égard. & !• 111, p. xxv. 
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Spurzheim n'a-t-il pas quelque raison, lors- 
qu'il dit : . 

« Oi^ sent aLsément que M. GuU a voulu 
a suggérer à ses lecteurs que sa manière de 
« traiter la doctrine du cerveau est la seule 
j< admissible; quil n'y a d'autres organes 
« que ceux qu'il reconnaît; que les organes 
« ne font que ce qu'il leur attribue.,.; que 
« tout ce qu'il dit et tout ce qu'il fait ( et 
tt cela seul) porte le cachet de la periection, 
^ et que sa décision doit faire la suprême 
(c loi *. » 

4^ Cldssificatim et attributs des facultés. Gall, 
donnant à toutes les facultés les mêmes attri- 
buts, et à chaque faculté tous les attributs de 
l'intelligence, ne forme, de ces facultés, que 
deux groupes : le groupe des facultés qu'il 
suppose communes à l'homme et aux ani- 
maux, et le groupe des facultés qu'il suppose 
propres à Thomme. Spurzheim les divise et 
les sous-divise. 

1. E&sai'pkU*j$ophique^ etc., p. 2i0. 
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Aucune des formes requises pour les clas- 
sifications convenues n'est omise ^ 

Il y a d'abord deux ordres de facultés : les 
famltés affectives et les facultés intellectuelles, 
puis chacun de ces ordres se divise en genres. 
Le premier ordre a deux genres : les facultés 
affectives communes à Thomme et aux ani- 
maux*, et les facultés affectives propres à 
rhomme'; le second en a trois : les facultés 
ou sens intérieurs, qui font connaître les objets 
extérieurs^, les facultés ou sens intérieurs, qui 
font connaître les relations des objets en gé-* 

1. Voyez V Essai philosùphiquef eic, aux pages 47 et 
suivantes. 

2. Le sens de Vamativité, le sens de la philogéniture, le 
sens de la destructivité, le sens de Vaffectivité, le sens de la 
convoitivttéj le sens de la secrétivité, le sens de la circons^ 
pectioHf le sens de VapprobcUion, le sens de Vamour-propre^ 
(Quel chaos et quel langage!) 

3. Le sens de la 6tènvetlfance, le sens de la vénération^ 
le sens de la fermeté, le sens du devoir^ le sens de ïespé- 
rance, le sens du merveilleux, le sens de ïidéalité, le sens 
de la gaieté, le sens de Vimitation. 

4. Le sens de ïindividualité , de Vétendue, de Ja 
ecnfiguiraUùn y de la consistance, de la pesanteur, du 
coloris. 



Digitized by Google 



SPdRZHËlM. U7 

néraVj et les facultés ou mis mléneura qui • 

réflécliissent ^. 
Quel appareil pour dire les choses les plus 

simples, pour dire qu il y a des penchants 

des sentùnents * et des facultés iniellectiœllesl 

Quelle singulière personnification de toutes 

ces facultés : des facultés qui connaissent, des 

facultés qui réfléchissent ^ ! Spurzheim dit ail- « 

leurs des facultés Iieureuses^. Quel arbitraire 

enfin dans la distribution des Faits! Et Gall, à 

son tour, n'a-tp-il pas raison? 

« De quel droit,, dit Gall, M. Spurzheim 

!• Les sens des lonalitéSi de la wméraiiony de Ywdn^ 
des pMnméimf da tm'ps, de la méladie^ du langage artù 

ficiel. 

Le sens de la comparaison et le sens de la caiLsalité, 

3. m Quelques facultés affectives ne donnent qu'un désir, 
« une inclination... Je les appellerai penehants* • Observa- 
« tUms sur laphrénologiSj etc., p* i!24. 

4. « D'aulrcs facultés aiî'ecUves ne sont pas bornées à 
' n un simple penchant, mais elles éprouvent quelque chose 

« de plus; c'est ce qu'on nomme sentiment, » Ibid. 

5. « Les facultés intellectuelles sont aussi doubles ; qucl« 
« ques-unes connaissent, d'autres réfléchissent... » Essai 
philosophique f etc., p. 225. 

(î. « Les facultés propres à rhomuie sont heureuses par 
« elles-mêmes. » Ibid,^ p. 167. 

6 
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it exclut-il des facultés intellectuelles Timi— 
« tation, Tcsprit de saillie, Fidéalité ou la 
« poésie,, la cirouuspeclion, la sccrétivité, la 
(I constructivité? Dans quel sens la persévé- 
M rance, la circonspection, l'imitation sont- 
a elles des sentiments? Quelle raison y a-t-il ^ 
« de compter puimi les penchants la cons- 
H tructivité plutôt que la mélodie, la bien- 
« veillance et l'imitation^?» 

Gall, en douant chaque faculté de tous les 
attributs de 1 intelligence, fait autant d'intel- 
ligences que de facultés. 'Spurzheim fait des 
intelligences de plusieurs espèces : des intel- 
ligences qui cannament, des intelligences gtii 
ré/iédimerU, etc. 11 ramène les dmes semitives 
et ratiamieiles. 

Âu reste, Guli et Spurzheim sont rarement 
d'accord sur leurs facultés. Gall ne vgU dans 
Vespérance qu'un attribut, Spurzheim y voit 
une faculté primitive; Gall ne voit dans la 

1 . Aiiatomie et physiologie du iyUém nervmx, etc.» t. UI| 

p. XVill, 
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coimieiwe qu'un eflet de la bienveillamey Spui^- 
zlicim y voit une faculté propre; Gall ne 
veut qu'un organe pour la religion, et Spuiv 
zheim en veut trois : Torgane de la causalité, 
celui de la sumaturaliié et celui de la véiwra- 
tio?i, etc., etc. 

Ce serait à n'en pas finir que de les suivre • 
ici dans tous leurs débats. J'en ai dit assez 
pour le fond des choses. Je pa^se à Broub^sais. 



BROUSSAIS 



1*" Esprit de Bromsaù. Broussais s était 
fait un système de médecine des plus com- 
taodes , du moins pour les médecins. Selon 
lui, il n'y a qu'une maladie : V irritation. Les 
fièvres ne sont que des irritations de Tappa- 
rcil digestif: la folie n'est qu'une irritation du 
cerveau', etc.; lui, qui soulfre si impatiem- 
ment les jjevsotinificatioîis faites par les autres, 
fait une personnification de plus; enfin, ce 
génie, exclusif et emporté, i^e lasse de son 
propre système, et se jette dans celui de GalL 

11 ne faudrait pas juger Broussais sur son 

1 . Voyez son livre intitulé : De Vîrntaiion et de la Folie, 
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Cours de pArénoloffie ^ . Les cinq ou six pre- 
mières leçons, ou, comme il dit, les généra- ' 
lités^^ ne sont qu un mélange conius des idées 
de Condiiiac, pa^bées par Cabanis, et des idées 
des phrénologistes. 

Il dit que la sensibilité est l'origim com- 
mm des facultés % il appelle la perception um 
faculté primitive*, etc., etc.; et Condiiiac ne 
dirait pas autrement. 
Mais, d'un autre côté, il dit qu'il y a autant 
mémoires que d'organes % que les instincts 
et les sentiments ont. leur mémoire comme les 
perceptiom externes etc.; et Gall ne dirait 
pas mieux. 

Broussais n'était pas fait pour se plier aux 
idées des autres; le joug lui pèse; il n'est 
véritablement Broussais que lorsqu'il combat ; 

1. Coursée phrénologie, 1 vol. in-S, 1836. 

2. Ibid,, p. 82. 

3. Ibid,, p. 140. 

4. Ibid., p. 37. 

5. La mémoire n'est point une facultt^ isolée^ et il y a 
« autant de mémoires que d*organes. » P. 131. 

6. « Les instincts et les sentiments ont leur mémoire 

« comme les percepUoiià exlei ucs. » P. 30. 

6. 
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en 1 81 G, il publie un volume S et les doctriues 
médicales suul ébranlées pour un demi-siècle ; 
il faut relire ce volume et oublier le Cours de 
'phrémlogie. * 

2^ Psychologie de Jiroussais. Broussais en 
veut surtout au moi de Descartes. « Séduits 
« par le moi de Descartes, dit-il, des pliilo- 
« sophes ont raisonné d'après le témoignage 
« de leur conscience^... » Et d'après quoi 
Broussais veut-il qu on raisonne ? 

Il trouve plaisant d'appeler le moi ; eiUUé 
intra-crdmeruie^ , être central intra-crâmen*» 
personne par excellence etc., etc. 

Il se moque du moi de Descartes ; oublie 
que le moi de Gall n'est que l'ensemble des 
facultés intellectuelles ou n'est qu un mot; et 

1. Examen de la doetrine médicale^ etc., 4816. 

2. Cours de likrénologie, eic, 1836, p. is. 

3. Les fauteurs de Fcntité intra-crrinieune... P. 153. 

4. « Leur ùivQ central intra-crâniea auquel ils accor- 
« dent toutes les facultés. » P. 153. 

5. « Qu*OQait appelé cet êtfç personne par eascei/ence... ♦ 
P.75, " * 
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il 6e lait im nwi particulier^ ^qu'il place dans 
Forgauc de la conqfuruiwn. « iNoub tievous^ 
« dit-il, ?i I'orf»Hue de la coiii^tUiiisou gene- 
« raie la distinction de notre personne, ex- 

primée par le signe moi^. » 

Broussais veut absolument supprimer le 
moi, cette entité iuiru'awucwie. Mais sait-il 
ce que c'est que le moi . le //toi, c*est l'âme; 
l'âme, c'est le moi* Broussais ne sent pas cela; 
et il s'imagine être philosophe. 

Or, ou peut bien faire bon maiobc de éoa 

f • Il faut voir, sur ce moi partieuHer, foutes les varia* * 

tiens de Broussais. Ici le moi ne vient que d*un seul or- 
gane (l'organe de lu compaïaiîroii {^M'rR'rale) : « Nous de- 
{( \ons à Tor^ane de la comparaison générale la distiac- 
« tioa de uotre personne, exprimée par le signe moi. • 
ICours de phrénologie, p. 684.) Plus loin, il vient de deux 
(rorgane de la comparaison et celui de la causalité) : 
« I/organe de la causalité est autant ntV-cs>airp A la dis- 
« tinclioQ du moi et de la persoiuic quo l'organe de la 
« comparaison générale. » {Ibid*, p. fi85.}Puis, il n'a point 
d*organe : « Assigner au moi un organe particulier, je ne 
« crois pas que ce soft chose possible. » {Ibid., p. 1(9.) Et 
« puis, il vient de partout : « Il n'y a point d'organe par- 
ti ticulier et central, et la percepliou de nous-mêmes a 
« pour base les perceptions sensîUves. » (i^., p. i 19.) 
2. Cours de pkrénokgie, p. ^4. 
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âme, surtout quand on sait aussi pet que 
Broussais ce que ce mot signifie ; mais peut-on 
faire bon marché de son moil Le sens intime, 
qui me donne l'unité du moi, me donne non 
moins sûrement la cotitinuUé du moi. « Je 
trouve en nous une mèniuire intellectuelle ^ » 
dit admirablement Descartes ' . 

Le sens intime me dit que je suis ua^ et 
Gall veut que je sois mulliple ; le' sens intime 
me dit que je suis libres et Gall veut qu'il n'y 

1. D'où il conclut, plus admirablement encore, Tim- 
mortaUté de l'âme, m Je ne puis concevoir* dit-il, autre 
« chose de ceux qui meurent, sinon qu'ils passent dans 

« une vie plus douce et plus tranquille que la nôtre, mOnie 
« avec la souvenance du passé; car je trouve en nous une 
« mémoire iateilectuelle... Et, quoique la religion nous 
<f enseigne beaucoup de choses sur ce sujet, j*avoue néan* 
« moins une infirmité qui m*est, ce me semble, com* 
« mune avec la plupart des hommes, à savoir que, quoi- 
« que nous voulions croire et milme que nous pensions 
« croire très-fermement tout ce qui nous est enseigné par 
« la religion, nous n*avons pas néanmoins coutume d'être 
« si touchés des choses que la seule foi nous enseigne, 
(I et où notre raison ne peut atteindre, que de celles qui 
« nous sont avec cela persuadées par des raisons ualu- 
« relier lori cvideutes. » T. Ylll, p. 634. 



1* 
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ail point de libel lé morale ; le sens intime me 
donne la continuité de mon intellitjence , et 
Broussais veut que mon intelligence ne soit 
qu'un produite un phhioinèm, un acte. 

11 faut écouter son sen^ intime, et Iaibi>er 
dire les philoboplies, 

3* Physiologie de Broussais. Toute la phy- 
siologie de Broussais repose sur l irritation, 
a C est l'irritation qui fait, dit-il, la base de la 
« doctiine physiologique*. » Mais, qu est-ce 
« que V irritation? 

Broussais répond : « L'exagération de la 
contractilité ^. » Mais, alors, qu'est-ce que 
la contractilité? 

Dans Haller, le mot irrilabilité (c u&l diiibi 
qu'il nomme la ctmtractilité) a un sens précis, 
U irritabilité est la propriété qu'a la fibre mus- 
culaire de se raccourcir ou de se contracter, 
quand on la touche. 

1. De r Irritation et de la Folie, p» ^. 

2, « L'exagération des phénomènes de coutraciiiité est 
« ce qui constitue rirritation. » I6id., p. 77, 
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. Haller a démontré, et c est là sa gloire, 
que le muscle seul se meut, quand on le 
touche. Que fait cela à Broussais? Il revient 
à V irritabilité vague de Glisson et de Gorter : 
comme eux, il la met partout; et, la mettant 
partout, il explique tout par elle* 

Virritution de Broussais n'est que \ irrita- 
bilité de Haller, exagérée et défigurée, 

Broussais avait un génie trop impatient 
pour remonter jusqu a Tidée, trop passionné 
pour ne pas s'en tenir au mot, et, par cela 
même, né pour réussir dans Técole, ou le mot 
est tout. 

Mais, voilà la grande différence : Broussais 
travaillait pour TÉcole : Descartes travaillait 
pour l'esprit humain. 



Digitized by Gov.*v.i^ 



SECONDE PARTIE 

% 



DES ETUDES VKAIES 



SUR LE CERVEAU 



/lyiii^ed by Google 



DES ÉTUDES VRAIES 

SUR LE CERVEAU 
— I 

I 

I<liiillc« de notre «avoir sur le cerveaa. 

h. 

Je, commence par Hippocrate ce court 
résumé du peu d'idées justes qu'on a eues 
sur le cerveau. 

Uippocrate avait un grand bon sens. On 
attribuait aux dieux les maladies qui trou- 
blent Tâme et frappent rintelligence : Tépi- 
lepsie^ la folie, etc. 11 en place Torigine dans 
le cerveau. « C'est par le cerveau, dit-il, 

que nous sommes fous, que nous déli- 
« rons, que des craintes, que des terreurs 
« nous assiègent... » « Il faut savoir, ajoute- 

7 
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« t-il, que les plaisirs^ les joies, d'une part, 
« les peines et les chagrins de l'autre, ne 
(( viennent que de là. C'est par là que nous 
« pensons, comprenons, voyons, entendons, 
<c connaissons le laid et le beau, le mal et 
(t le bien, 1 agréable et le désagréable ^ » 

Quelques-uns disaient déjà ce que Bichat 
a répété de nos jours : a Que nous pensons 
« par le cœur, et que cet organe est ce qui 
« éprouve les chagrins et les soucis. » « Il 
« n'eu est riea, réplique Hippocrate : ni le 
« cœur, ni le diaphragme n'ont part à l'Intel* 
« ligence ; c'est le cerveau qui est la cause de 
« tout ce que je viens d'indiquer et Tinter- 
<c prête de Tintelligence ^. » 

Aristote a dit, sur l'intelligence et sur le 
cerveau, deux choses qui sont considérables, 
chacune prise à part, et qui le seraieni beau- 
coup plus B'il les eût rapprochées* Il dit, 
en un lieu , à propos de Tintelligence , que 
(( l'homme est le seul animal qui soit capable 

1. Delà fnaiadie sacrée (traduction de M. LiUré.) 

2. lùid. 
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« de réflexion^; » et il dit, en un autre lieu, 
à propos du cerveau, que « riioiuiiie est, de 
« tous les animaux, celui qui a le cerveau le 
« plus grand ^. » Sur ces deux grands faits, 
Aristote touchait, il y a vingt siècles, à ce 
que la science d'aujourd'hui démontre. 

Écoutons Galien : a Nous avons démontré, 
a dit-il, que l'âme raisonnable habite dans le 
tt cerveau ^ )> Rien de mieux; mais il ajoute 
qu'il y a trois âmes ; une raih^onnable qui ha- 
bite dans le cerveau, une bcnsitive qui habile 
dans le cœur, et une végétative qui habite 
dans le foie ^. Sur quoi se fondait-il pour éta-> 
blir le siège de ces deux dernières âmes? Sur 
quoi se fondait-il poui; les établir elles-mcmes? 
Quand on veut adnodrer les anciens, il faut ne 
les voir qu*en gros, et ne pas trop les suivre 
dans le détail. 

Je passe aux modernes. Thomas Wiliis , 

» 

1. BiiMre dei anmauaB, Ut. l, ck. ut, p. 13. 

2. Ibid,, liv. I, ch. xvi, p. 39. 

â. De usu partium, U p. 177 ^édiiioQ des Juates). 
i. IM., p. 170. 
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anatomiste anglais, queFontenelle, dans son 
beau tableau des savants illustres du dix-sep- 
tième siècle 9 nomme après Harvey , Thomas 
Willis ne se borne pas à loger 1 ame dans le 
cerveau, comme les anciens, mais il marque 
un logement particulier pour chacune de ses 
principales facultés : les corps striés pour la 
perception des idées * ; le corps calleux pour 
Timagination ^; les circonvolutions pour la mé- 
moire 

Dans ce même dix-septième siècle, un Fraii'- 
çaisqui, par son habileté dans lanatomie du 
cerveau, suiLout du cerveau de l'homme , 
mérite pour le moins d'être iiiLs au rang de 
Thomas Willis, Raimond Vieussens, place 
.l'âme dans le grand espace de substance blan- 
che qui se remarque au milieu des Mmisplières, 
et qu'on a nommé depuis le centre ovale de 
Vieussens * . 

1 . « In corpore striato sensionuixi perceptio. » (De mima 
hmtmm^ p. 76 ; 1672.) 

2. « In corpore calloso imagination phantasia, appetîtus. d 

3. « la pUcas cerebrii mcUiOria et remiuiscentîa.» 

4 . « In superna ovalis centri regione^ et in gemi no semi- | 
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Avec ces deux anatomistes , ranalouiie 
dn cerveau commence à peine ; et déjà 
commence la divergence des opinions tou-* 
chant le siège précis de Tâmc dans cet 

organe . 

Au dix-huitième siècle, Buffon devait aller 
bien plus loin. Dans un de ces moments oîi 

le paradoxe le tente, et qui ne sont pas aussi 
peu fréquents qu'on le croit, il nie que « le 
« cerveau soit le aîége des sensations et le 
« principe du sentiment^; » il veut que le 
cerveau ne soit « qu'un organe de sécrétion 
« et de nutrition ^ ; » il ne veut pas même 
« qu'il soit du même genre que les nerfs ^ » 
Enfin, il fait ce singulier raisonnement : « J'a- 
« voue que , lorsque Ton comprime le cer- 
<i veau, on abolit l'action du sentiment; mais 
« cela même prouve que c'est un corps étran- 

« circulari cealro. » {Nevrographia universalis, p. 122. 
- i6840 

t. Œuvres deBuffon, t. H, p. 560. (Je cite toujours Tédh 

lion de Buffon que j'ai aiinoti^c.) 

2. T. II, p. im. 

3. T. Il, p. 5G1. 
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« ger au système nerveux ' . »> Ëh ! mon Dieu, 
non. Cela prouve précisément le contraire; 
cela prouve que le cerveau est le centre du 
système nerveux, du système sensible, puis- 
qu'il suffit de le comprimer pour abolir le 
sentiment. 

Heureusement, pendant que BufTon raison* 
nait ainsi, Ualler expérimentait. Je conviens 
que ses expériences sur le cerveau ne valent 
pas, à beaucoup près, ses expériences sur la 
sensibilité et l'irritabilité, sur les nerfs et les 
muscles ; mais enfin celui qui expérimente est 
toujours plus près de la vérité que celui qui 
raisonne. 

Touchant le siège précis de 1 âme dans le 
cerveau, Haller rapporte fidèlement les opi- 
nions de tous ceux qui Tout précédé : de 

Descartes, qui plaçait rrunc dans la glande 
pinéale; deWillis, qui la plaçait dans les corps 
striés ; de Yieussens , qui la plaçait dans le 
centre ovale; de Lancisi, qui la plaçait dans le 
corps calleux, etc.; et puis, selon son usage, 

1. Œuvres de Baijon, i. Il, p. i>61. 
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quand il arrive à son opinion propre, il ne la 
dit pas. Mais, ce qui vaut mieux que ce qu'il 
aurait pu dire d'après des expériences aussi 
imparfaites que Tétaient les siennes , il ouvre 
une voie nouvelle. Il commence l éiude com- 
parée du voluiuo du cerveau avec Tétendue 
de l'intelligence dans les différentes espèces, 
étude où il fut bientôt suivi par Sœmmering, 
par Blumenbach, par Vicq-d'Azyr, par Cuvier, 
et qui, grâce à un de ces caprices de curiosité 
qu'on a quelquefois en France pour les clioses 
scientifiques, devint, un moment, une sorte 
de préoccupation plus ou moins sérieuse pour 
tout le monde. Je trouve la preuve de ce que 
je dis ici dans un conte de M. Andrieux, es- 
prit charmant, et, de plus, très-ami de toute 
recherche philosophique. 

« De grands philosophes, dit-il, nous ont 
« appris que la raison, Tinstinct, l'intelli- 
« gencc , comme on voudra l'appeler, est , 
'< dans les différentes espèces d'animaux, en 
« raison de la masse de leur cervelle, corn- 
« parée à la masse totale de leur corps. On 
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ft convient que i homme a plus de cerveau , 
« proportion gardée, que le cheval et le bœuf. . . 
« Le cerveau d'un une ne fait que la deux cent 
« cinquantième partie de son corps, au lieu 
« que celui de la souris des champs en fait la 
« trente et unième. Aussi une souris a-t-elle 
« une petite mine assez spirituelle » 

On cherchait donc alors, et Ton cherchait 
partout, surtout en Allemagne et en France, 
à juger, par la masse du cerveau, de Téten- 
due de rinlelligence, soit dans Thomme, soit 
dans les hôtes. Sur ces entrefaites arriva Gall. 
Il changea tout. On peut lui appliquer le vers 
de Boileau sur Ronsard : 

Réglant tout, brouilla tout, fit un art à sa mode. 

La phrémlogie n'a été qu'une physiologie 
du cerveau , à la mode de Gall. Au reste , à 
beaucoup d'égards, Gall avait raison. La seule 
masse du cerveau ne suffît pas pour donner 
la mesure de Tintelligence. c( Si l'on admet, 

1 . Andi'icu^k, Conks et oimcules en vers et prose (an viu). 
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« dit-il, que le cerveau est Torgaue de^râme, 
« rien de plus naturel que la coiiclusion : les 
« fonctions du cerveau doivent être en rap- 
« port direct avec son volume « On a trouvé 
(i une masse cérébrale beaucoup plus con- 
« sidérable dans Thomme que dans les 
« plus gros des animaux domestiques , par 
a exemple, dans le bœuf et dans le cheval; 
« et, sans faire des recherches plus scrupu- 
« leuses dans le règne animal, on a attribué 
« les qualités prédoiuinantes de riiomaie a la 
« masse plus considérable de son cerveau ^ » 
« Plus tard, continue Gall, on a trouvé que 
u la masse cérébrale de Téléphant et de plu- 
« sieurs cétacés est plus considérable que 
« celle de l'homme. Cette circonstance devait 
« naturellement embarrasser les partisans de 
« lopinion que nous venons de rapporter. On 
« aura beau vanter les iacultés de rélephant, 
« et faire de la baleine le roi des habitants 
a de la mer, on ne sera guère plus autorisé 
« à leur attribuer les qualités qui font For- 

]. AnçUmie et physiologie du cerveau, t. 11^ p* 318* 

7. 
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« gueil de riiomme. II a donc fallu renoncer 
« à évaluer les facultés intellectuelles d'après 
« la masse absolue du cerveau K » 

Tout cela est incontestable. Gall ajoute : 
« Si la masse seule du cerveau était à con- > 
« sidérer, si ses parties intégrantes n'en- 
c< traient pas comme élément dans le calcul, 
« il n'y aurait d'autre différence entre les 
« animaux doués d'une grande masse céré- 
« biiilo et ceux partagés d'un petit cerveau 
« qu'une intensité plus grande ou moindre 
« dans l'exercice des facultés intellectuel- 
« les«.. Les qualités particulières à telle es- 
« pèce ne s'expliquent nullement par la seule 
« masse du cerveau. Les individus de telle 
a espèce vivent isolés, ceux de telle autre se 
a réunissent en société ; dans quelques-unes, 
a les mâles et les femelles vivent dans l'état 
« de mariage ; dans d'autres , il n y a pas 
« de liaison durable entre les deux sexes; 
a une espèce d'animaux élève ses petits avec 



« le plus grand soin, une autre les aban- 

1. Anal, et physiol, du cerveau, etc« 
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« donne ; certains animfiux bâtissent des ha-* 

« bitatioas, d'autres voyagent. Ëxpliquera- 
« t-on toutes ces différences dans l'instinct 
« par une masse cérébrale plus ou moins 
grande ^ ? » 

Je le répète : sous tous ces rapports, Gall 
a pleinement raison. 

Premièrement. 11 n'est pas vrai que Tliomme 
ait le cerveau plus grand qu'aucun autre ani- 
mal. Cependant, et ceci est déjà fort remar- 
quable, il ny a, de tous les animaux, que 
Féléphant et la baleine qui l'aient plus grand 
que lui. Il l'a plus grand que l'ours, que le 
cheval, que le bœuf, que le rhinocéros, que 
rhippopotame, que le gorille, que le pongo 
ou orany-oulany adulte, etc. Mais enfin deux 
bêtes, et qui ne sont que des bêtes, l'élé- 
phant et la baleine, l'ont plus grand que lui. 
Cela suffit pour que la grandeur absolue du 
cerveau ne soit pas un caractère formel, et, 
si je puis ainsi dire, adéquat de l'homme, de 

f . Amtimie et physiologie du eeneuu, t. ll| p. 319. 
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son espèce, de sou essence, de 8a nature în- 
compuiable et prisilégiée. 

Secondement. On a renoncé, de bonne heure, 
à comparer la masse du cerveau à la masse 
totale du corps, û une part, le poids du cer- 
veau reste le môme, et, de l'autre, le poids 
V du corps varie considérablement, quelquefois 
du simple au double, dans la même espèce. 
Dans les différentes espèces, ce sont les plus 
petites qui ont le cerveau le plus grand à pro- 
portion du corps : les petits oiseaux, les sou- 
ris, etc. On ne peut rien tirer de là pour la 
comparaison sensée du cerveau et de l'Intel*- 
ligence. 

Troùièmemeni . La seule masse absolue du 
cerveau ne saurait expliquer la diversité des 
facultés intellectuelles. Il faut évidemment 
des éléments cérébraux divers pour expliquer 
des facultés diverses. Et ici Gall a plus rai- 
son encore que dans tout le reste ; Gall triom- 
phe. Mais enfin sortons des généralités. Quels 
sont ces éléments divers? Je ne blâme pas 
Gall de les avoir cherchés ; je ne le blâme pas 
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même de s'y être trompé. 11 uous dil que 
ce sont certaines éiuiacnces du cerveau, qu'il 
appelle deB bosses. Ces àasses du cerveau ré- 
pondent aux bosses du crâne, ce qui lie la 
phrémlogie à la croèiioaci^pie. De plus, chaque 
bosse du cerveau est Torgane d'une faculté de 
1 ame : telle bosse est Torgane de la boalê, telle 
autre estrorgane du mmr/r^; celle-ci est l'or- 
gane de la vanité^ celle-là Torgane de la 
mimique, ou de la musique, ou des nyxiliéinati-^ 
ques, etc., etc. On ne juge donc plus de reten- 
due totale de rintelligencc par la masse totale 
du cerveau, ce qui était Tancien problème; 
on juge de telle ou telle faculté de Tâme par 
telle ou telle bosse du cerveau. C'est là le 
problème nouveau et toute la phrénoloyie. 

C'est toute la phrénologie, et, depuis un 
demi-siècle, l'expérience en est faite. Que 
nous a-t-elle appris? M. Wagner appelle les 
idées de Gall des idées extravaymUes^* Je ne 
les appelle pas extravagantes; mais, et sans 

1 . itudes ^véliminaires pour morphologie et la phy- 
siologie du cerveau hmmn, comme organe de l'âme. 
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parler ici> du grand démenti qu'elles don- 
nent au sens intime, qui veut Tunité de l'âme 
et non la division, Téparpillement des âmes, 
je dis qu'elles manquent de sincérité. Qali ne 
nous avertit pas toutes les fuis qu'il se trompe ; 
et ne se trompe-t-il pas plus souvent qu'il ne 
rencontre juste? La faculté ne se trouve-t-elie 
pas aussi souvent sans la bme que la bosse 
sans la faculté? Et, d'ailleurs, sait-on me dé- 
terminer ces ùasses, me les circonscrire, me 
les définir? Sait-on même me les montrer? 
Deux phrénologistes, Gall et Spurzheim, par 
exemple, sont-ils d accord sur le lieu précis 
où elles se trouvent? Vimont, plirùnologiste 
venu après ces deux-là, ne dit-il pas que 
a leurs ouvrages sont plus propres à induire 
« à erreur qu'à donner une juste idée du 
a siège des bosses ou des organes^?» N'est-on 
pas enfin las de tant d'erreurs, de tant de 
déceptions, de tant de méprises? 

1. Voyez la première partie de ce volume oa V Examen 
de la phrénologie. 

2. Traite de ^hrcnoiogie, t. Il, p. 112. 
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Une autre fois, dit M. de Chateaubriand, 
« le célèbre Gall, toujours chez madame de 
a Custine , dîna près de moi sans me con- 

« naître, se trompa sur mon angle faoial 

« ; et voulut, quand il sut qui J'étaiSt 

raccommoder la science d'une manière 
« dont j'étais honteux pour lui. La forme de 
« la tête peut aider à distinguer le sexe dans 
« les individus, à indiquer oe qui appartient 
<( à la bète, aux passions animales; quant 
« aux facultés intellectuelles, la phréuologie 
« en ignorera toujours* SI l'on pouvait ras- 
« sembler les crânes divers des grands hom- 
<( mes morts depuis le oommencement du 
u monde, et qu'on les mît sous les yeux des 
« phrénologistes sans leur dire à qui ils onl 
c( appartenu, ils n'enverraient pas un cerveau 
a à son adresse : l'examen des bosses produi'* 
« rait les méprises les plus comiques n 

Ici, Chateaubriand n'exagère pas. Avec 
Gall , la méprise n'étàit pas Texception ; c'é- 
tait le cas ordinaire. 

1. Mémoires d'ouire-Umbe, U IV, p. 78. 
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Le& succès de la phrénologie avaient fini par 
fausser à peu près tous les esprits* Je me rap- 
pelle un temps où, lorsqu'il s'agissait de quel- 
que grand misérable, Tintérêt semblait passer 
de la victime à l'auteur du crime. Le pauvre 
homme 1 il avait été lui-même victime de son 
organisation. 

« On pense tout excuser maintenant, con- 
a tînue M* de Ghftteaubriand, lorsqu'on s'est 
(< écrié : Que voulez^vous ? c'était ma nature, 
« c'était rinfirmité humaine. — Quand on a 
« tu(J sou pore, on répète : Je suis fait comme 
« cela. — Et la foule reste là, bouclie béante, 
« et Ton examine le crâne de cette puissance, 
« et Ton reconnaît qu'elle était faite cormm 
« cela. Kt que m'importe que vous soyez fait 
« coiiune cela? Dois-je subir cette façon 
« d'être? Ce serait un beau chaos que le 
<( monde, si tous les hommes qui sont faits 
(t comme cela venaient à vouloir s'imposer 
« les uns aux autres ^ ! » 

I. liLémin^ d*mife-Umht^ t. IV, p. 3il. 

\ 
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Je copie, dans une lettre de Béranger, celte 
phrase curieuse et très-sensée : u Je dois vous 
a dire qu'il^ est deux hommes que j'ai tou- 
« jours combattus d'instinct : Gall etMalthus. 
« Ce dernier est enfin repoussé chez nous ; 
« restait Gall ; j'espère que, grâce à vos 
(( travaux, Gall va descendre aussi de sua 
« piédestal. » 

C'est une bonne fortune, à propos de la 
pàrénologie , que d'avoir à citer Château-* 
briand et Béranger ; ils l'avaient jugée. Je re- 
viens aux études positives sur le cerveau. Ces 
études positives recommencent avec Tiede- 
mann. 

Ce qui constitue essentiellement le mérite 
de Tiedemann, c'est d'avoir montré, mieux 
qu'on ne Tavait fait avant lui, l'indépendance 
propre, et, si je puis ainsi dire, individuelle, 
des diverses masses qui composent le cervemi, 
ou mieux, V encéphale : savoir, le cerveau pro- 
pmnviU dit, ou les hémisphères, le cervelet, les 
tubercules quadrijumeauw, les cmches optiques, 
\^ moelle allongée^ etc. 11 a fait voir que ces 
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masses ne se développent point en raison 
l'une de Tautre, qu'elles ne sont point soli- 

m 

daires, point enoixaiaées, que chacune a sa 
loi de développement, propre, distincte; et 
c'est par ces développements, indépendants, 
distincts, qu'il est parvenu à établir, ou du 
moins à indiquer le type cérébral de chaque 
famille des mammifères : genre de travail où 
il a été suivi avec succès, en Allemagne par 
M. Huschke, en France par M. Gratiolet, et 
qui promet un champ nouveau à la classifica- 
tion méthodique. 

Le cerveau de Thomme appartient au type 
cérébral des singes; et ici encore, c'est en 
poursuivant, jusque dans leurs derniers dé- 
tails, cette indépendance des diverses masses 
cérébrales, des divers éléments encéphaliques, 
dont je viens de parler, que M. Tiedemann 
est arrivé à la distinction précise du cerveau 
de Thomme et de celui de l'orang-outang. 

On sait combien cette comparaison fameuse 
du cerveau de l'homme avec celui de 1 urang- 
ouldny a occupé les naturalistes et môme les 
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pliilosophes. Les récits des voyageurs avaient 
trompé tout le monde sur la vraie nature des 
divers orangs, car il y en a plusieurs, et qu'on 
ne distinguait point alors : le chimpanzé ^ d'A- 
frique, le gorille, ausd d'Alrique, le véritable 
ùrcmg-oulang de Bornéo et de la presqu'île ^ 
de Malaca, etc- 

Sur les orangs encore confondus entre eux, 
on se perdait en suppositions. C'étaient sans 
doute des hommes encore à Tétat de nature 
primitive; c'est par là qu'avaient GoimueiiGc 
nos ancêtres ; et l'on ne devait désespérer de 
rien. Àveo de l'instruction et du temps, on fe* 
rait des orangs des hommes civilisés, « qui 
« apprendraient peu à peu, disait-on, à mar- 
ie cher debout et à parler* » Au reste, les na- 
turalistes de cette époque avaient si peu étudié 
l'homme, qu'ils ne savaient pas même le dis- 
tinguer spécifiquement du singe. Le bon 
Linnù dcolare francliemeuL qu'il u'a pu trou- 

! . Il y en a probablement deux vai iétùs ou deux espèces. 
Voyez les mémoires de feu M. Duvernoy, sur les grands 
singes anthropomorphes : Archives du M^aèim, année 1856. 
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ver encore « aucun caractère pour distinguer 
<( l'homme du singe : Nullum characterem 
« hactenm eruere potui mdè homo a simid ùi" 
(( temoscatur ' . » 

Enfin, quelques-uns de ces animaux arri- 
vèrent en Angleterre. Tyson fît la 'dissection 
de Tun d'eux ; et. Ton peut le dire sans exa- 
gération, tout le monde fut attentif. Malheu- 
reusement, les anatomistes du temps n'étaient 
guère plus avancés que les naturalistes. L'o- 
rang disséqué par Tyson venait d'Afrique; 
c*était un chunpanzé. Peu après, Campçr eut 
l'occasion de disséquer uu orang d'Asie, un 
véritable orang-outang. Camper a eu le mé- 
rite de démontrer, par une comparaison exacte 
du squelette, particulièrement de la colonne 
vertébrale, des pieds et des mains, et aussi 
jjur rétude attentive des organes de la voix, 
que l'orang-outang différait essentiellement 
de l'homme et n'était qu'un singe. 

Tout le monde sait, aujourd'hui que nous 

( . Fama succka (préfuce). 
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avons vu plusieurs orangs-outanys et plusieurs 
chimpanzés vI\anLs, que ces animaux ne mar- 
chent point debout , qu'ils ne parlent point , 
que leur intelligence ne dépasse point celle 
des brutes. 

Cependant, une opinion confuse restait en- 
core, que le cerveau était absolument le même 
dans Topang-outang que dans l'homme. — 
Tyson l'avait dit; Buffon l'avait répété. Cam- 
per, qui n'avait pu voir cet organe, n'en, avait 
pu rien dire. En 1825, Tiedemunn disséqua 
le cerveau de l'orang-outang , et le disséqua 
avec des yeux infiniment plus exercés que 
n'avaient pu l'être ceux de ses prédécesseurs. 
On peut juger, d'ailleurs, pai* ces mots, de 
1 importance qu'il alLachait à cet examen : 
« L'examen de l'organe le plus essentiel , 
« dit Tiedemann, l'examen du cerveau de 
« l'orang-outang, fut négligé par les ana- 
« tomistes, qui ne le comparèrent pas avec 
« assez de soin à celui de l'homme, car ils 
« y auraient trouvé les différences les plus 
« marquées. Tyson seul en étudia la struc- 
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« tare, et voulut y voir, sauf la grosseur, 
(t la concordance la plus parfaite de toutes 
a les parties avec celles du cerveau hu- 
« main... Si cette assertion eût été Juste, 
« continue Tiedemann, on aurait supprime, 
c( par cela seul, ce grand fait, résultat de 
« tant de recherches, savoir, que, dans les ' 
(( animaux, il existe une corrélation exacte 
(t entre la structure du cerveau et les manifes- 
c( tations de l'âme. Aussi, depuis longtemps, 
((je désirais étudier le cerveau de Torang- 
a outang«.J. n 

Tiedemann montre que le cerveau ^ de 
l'orang-outang se distingue essentiellement 
de celui de Thomme : premièrement , en co 
qu'il est plus petit, plus court et moins élevé ; 
et secondement, en ce qu'il a une masse * 
moindre que dans Thomme, par rapport aux 
parties suivantes, chacune prise individuelle- 
ment: la moelle épinière, la moelle allongée, 

1 . Tiedemann : Le cerveau de l'orang-outang com^an; a 
celui de l'homme, i82o. • ' 

2. Le cerveau proprment dit, bien entendu* 
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les pyramides, le cervelet, les tubercules 
quadrijumeaux, les couches obliques et les 
corps striés. 

Aussi reprend-il avec une véritable sa- 
tisfaction : « De tout cela il résulte que le 
« cerveau de Torang-outang d'Asie présente 
« des différences essentielles avec celui de 
tt riiuiiiiue. En comparant man figures avec 
« celles que Tyson a données pour Torang- 
f( outang d'Afrique , on aperçoit les mômes 
c( différences dans ce dernier ; seulement 
« Tyson ne les a pas reuiart^uées. Son asser- 
« tion que Tencéphale de ces singes offre 
« une ressemblance complète avec celui de 
<( riiomme est donc erronée, et la consé- 

quence , tirée par Buffon , que l'organisa- 
tt tion du cerveau n'est pas en rapport avec 
« les phénomènes psychiques, est également 
« fausse ^ » 

Eniin, il termine par cette phrase, oii Tana- 
lûuiic s'élève presque jusqu'à être de laphy^iu- 

I. Le cerveau de ronmg-outang, etc. 
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logie : « Comme les hémisphères du cerveau, 
« dans 1 orang-outang, sont, relativement aux 
« nerfs, a la moelle épinière et à tous les or- 
« ganes subordonnés, de beaucoup plus petits 
« que dans Thomme, et que c'est sur ce déve* 
« loppement moindre, et dans le moins grand 
« nombre de sillons et de circonvolutions du 
« cerveau, que se fondent les différences ca- 
« pitalcs entre Tencéphale de Torang et celui 
« de l'homme, il est démontré que les hé- 
u misphcres du cerveau doivent être consi- 
(( dérés comme les ateliers où s'élaborent 
« toutes les fonctions intellectuelles de la vie, 
« puisque c'est par la grosseur, Tampleur et 
« le développement du cerveau proprement 
(i dit, du grand cerveau, que l'homme se dis- 
« tingue de tous les autres animaux ^ » 

En 1822, je présentai à l'Académie mes 
expériences sur le cerveau, répétées depuis 
partout* Ç'a été la première lois que les di- 
verses masses du cerveau ont été distinguées 

I. Le cerveau de roranQ-outang, etc. 
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par leurs l'oiiûtions. Le cerveau proprement 
dit, le grand cerveau (les hémisphères), est 
lorgane exclusif de rintelligcnce ; il y sert par 
tout son ensemble et lui seul y sert ; le cer-* 
velet est le siège du principe qui coordonne 
les mouvements de locomotion; les couches 
optiques et les tubercules quadrijumeaux dé- 
terminent des mouvements particuliers , sem- 
blables mais inverses; enfin, dans la moelle 
allongée, se trouve un point, point unique 
que j'appelle le nœud vital , et qui préside au 
mécanisme respiratoire. La destruction de ce 
point , qui a à peine une ligne d'étendue , 
abolit sur-le-champ la respiration et la vie« 

C'est une chose merveilleuse et d'un ordre 
suprême que la grande spécialité d'action qui 
gouverne le système nerveux. 

11 y a, dans Tencéphale, un organe qui sert 
à l'intelligence et qui seul y sert : c'est le 
cerveau proprement dit {hémisphères)) il y a un 
organe qui sert à la coordination des mou- 
vements de locomotion et qui seul y sert : 
c est le cervelet; un point de la moelle allon- 
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gée qui préside au mouvement respiratoire 
et qui seul y préside : c'est le nœud vital ; 
ohaque nerf des sens a son rôle propre ; celui- 
ci la vue, celui-là Taudition, cet autre Todo- 
rat, ce quatrième le goût, etc.; chaque région 
de la moelle cpinière, chaque racine des nerfs 
a sa fonction distincte : celle-ci la sensibilité, 
celle-là la motricité, etc., etc. La diversité 
de nos facultés a sa source dans la diversité 
môme des organes qui les déterminent. 

En profitant de tout ce qui précède, on 
peut aujourd'hui se donner le plus beau spec- 
tacle et le plus fait pour porter à de profondes 
méditations. On n'a qu a réunir devant soi 
une série de cerveaux de mammifères. Je 
choisis cette classe, parce que c'est celle dont 
on a le mieux étudié le cerveau, et dont, grâce 
à Frédéric Guvier, on connaît aussi le plus 
complètement l'intelligence • . 

Si Tpn place donc devant soi une série de 
cerveaux de mammifères, depuis le rongeur, 

1, Voyez mon livre Sur Vimiinct et l'intMiu^n/o^ des mi' 
I9iaiia;(4« édition). 
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ranimai le plus hébété, jusqu'à Tanimal le 
plus intelligent, jusqu'au chien, jusqu'au 
sÎDge, on verra, spectacle dont on ne pourra 
se lasser, le développement du cerveau cor- 
respondre, de la manière la plus exacte , ao 
développement de rintelligence. 
Trois points principaux distinguent les dif- 

* 

férents cerveaux des mammifères , et je ne 
parle plus ici, bien entendu, que du cerveau 
proprement dit, des seuls hémisphères^ de 
1 organe de l'intelligence ; la richesse des 
circonvolutions; 2° le nombre des lobes de 
chaque hémisphère , el 3° l'étendue totale des 
hémisphères d^avant en arrière. 

Commençons par rintelligence. Ce sont les 
rongeurs qui en ont le moins ; le rongeur 
dislingue riiomme , la forme humaine , mais 
il ne distingue pas l'individu ; les ruminants 
distinguent l'individu, mais à condition qu'il 
ne change pas de costume : le gardien du bison 
du Jardin des Plantes s*étant présenté sous 
un nouveau costume, le bison se précipita sur 
lui ; il reprit son costume ordinaire, et il fut 
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reconnu. Deux béliers, qui vivaient en paix, 
sont-ils tondus, on les voit inimédiaiement se 
jeter Tun sur Tautre. Les pachydermes ont 
beaucoup plus d'inteiligeuce que les animaux 
précédents, surtout certaines espèces, le che- 
val, réléphaiil, etc. Enfin, les carnassiers, 
surtout les chiens; et les singes, surtout To- 
rang-outang et le chimpanzé , en ont encore 
plus* 

Eh bienl à cette échelle de rintelligence 
correspond exactement réclielle des cerveaux. 

1 ^ Les hémisphères du rongeur n^ont pas de 
circonvolutions ; ceux des ruminants en ont ; 
ceux des pachydermes en ont davantage , et 
ainsi de plus en plus dans les carnassiers, dans 
les singes, dans les orangs, dans Thomme. 

2** Les hémisphères des rongeurs n'ont qu'un 
lobe; ceux des ruminants en ont deux; ceux 
des pachydermes en ont trois; et, à plus forte 
raison, ceux des carnassiers, des singes, des 
orangs et de l'homme. 

â"" Vient enfin Tétendue totale des héniis- 
phèrea d'avant eu arrière : dans les rongeurs, 



* I 
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ils ne recouvrent pas les tubercules (^uadri- 
jumeaux dans les ruminants , îls les recou- 
vrent; dans les pachydermes, ils atteignent le 
cervelet; dans les curuajssiers et les singes, ils 
recouvrent une partie du cerVelet ; ils recou- 
vrent tout le cervelet dans les oraiigs; et dans 
Fhomme, ils le dépassent. 

J'arrive à la question particulière que s'est 
posée M. Wagner ^ . Cette question est tout à l'ait 
circonscrite. Il ne s'agit que de Thomme, et, 
en ne tenant compte que de l'homme, il s'agit 
de savoir si d'un cerveau, plus ou moins vo- 
lumineux, on peut conclure une intelligence 
plus ou moins grande. Sans s'en rendre bien 
compte, on le croit genéralenienL M, Wagner 
a voulu, une bonne fois, s'en rendre compte 
sérieusement , et , comme on dit, en avoir le 
cœur net : pour cela, il a fait un travail im- 
mense;, il a réuni ùn nombre considérable de 
cerveaux , et , ce qui vaut infiniment mieux, 
il les a classés avec une rare intell i,^ence* 
L'ordre des faits {lucidus ordo) est si lumineux 

I. Vojcz l'ouvrage déjà cite, de M. Wagner. 

S. 
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ici, qu'ils dévoilent et démontrent, de prime 
abord, tout ce qu'ils contiennent* 11 fallait 

cire bien laiiiilier avec les cerveaux pour leur 
faire dire , avec tant de clarté , tout ce qu'ils 
pouvaient nous apprendre. 

M. Wagner rassemble, dans 38 colonnes 
in-4% tout ce qui a été fail jusqu'ici de pesées 
du cerveau par les observateurs les plus exacts 
et les plus capables. Le nombre de ces pesées 
est de 964. Enfin, et l'on sentira bien vite com- 
bien ceci importait, les cerveaux rapprochés 
ont appartenu à des hommes ou à des femmes 
de tout âge et de toute condition. 

Tiedemann avait déjà trouvé que le poids 
moyen du cerveau de T homme adulte est de 
trois à quatre livres; que le cerveau de la 
femme est , en général , plus léger que celui 
de l'homme ; que celui des hommes distin- 
gués est très-développé, et que celui des idiots 
ne pèse guère qu'une ou deux livres. Sous 
tous ces rapports, Tiedemaau n'avait fait que 
confirmer Gall, et M. Wagner confirme Tie- 
demann. 
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Mais M. Wagner ne s'en tient pas là; il 

s'attache surtout aux hommes célèbres. C'est 
là «ou principal objet; et ce qu'il veut savoir 
en particulier, c'est le rapport qui peut se trou- 
ver entre la grandeur de leur cerveau et celle 
de leur génie. On se souvient que, ai autopsie 
de Pascal , on fut étonné de la grande ui* de 
sa cervelle. « L'ayant fait ouvrir, dit sa sœur 
« Marguerite Périer, ce qu'il y eut de plus 
« particulier fut l'ouverture de la téte, dont 
' « le crâne se trouva sans aucune suture que 
(( la sagittale , ce qui , apparemment , avait 
« causé les grands maux de tête auxquels il 
« avait été sujet pendant sa vie. Il est vrai 
« qu'il avait autielois la suture qu'on appelle 
« fontale*; mais, ayant demeui*é ouverte fort 
« longtemps pendant son enfance, comme il 
ft arrive souvent en cet âge, et n'ayant pu se 
« refermer , il s'était formé un calus ^ qui 
« l'avait entièrement couverte, et qui était si 

1. Suture ^oHtale, c'esl-a-dire l'espace membraneux 
qu'on nomme la fontanelle, 

2, Supplément osseux, fourni par le périoste. 
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a considérable, qu'on le sentait aisément au 

u doigt. Pour la suture coronale, il n y eu 

« avait aucun vestige. Les médecins obser- 

« vèrcnt (ju'il y avali une prodigieuse ubon— 

« dance de cervelle dont la substance était si 
a solide et si condensée, que cela leur fit ju* 
« ger que c'était la raison pour laquelle, la 
« suture fonlale n'ayant pu se refermer , la 
« nature y avait pourvu par le calus *. » 

On ne songea point à peser cette cervelle 
ewtraordinmre , à prendre le mot extraordi" 
mire en tous ses sens. Avant M.Wagner, les 
seuls cerveaux d'hommes illustres qu'on eût 
encore pesés étaient ceux de Cuvier, de lord 
Byron et de Dupuytren. M. Wagner y en a 
joint cinq autres; ce sont ceux de cinq de ses 
collègues à Tuniversité de Gœttingue , morts 
dans ces derniers temps : le chirurgien Fuchs, 
les deux célèbres mathématiciens tiauss et 
Lejeune-Dirichiet, le philologue Hermann et 
le minéralogiste Hausmann. 

1. Pensées de Pascai, par Ernest lias et, p, xwm. 
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1.6 cenreaa de Gabier pesait 1,861 

Celui de Byron 1,807 

Celui de Dirichlel 1,520 

Celui de Fuchs 1,409 

^ Celui de Gauss 1,492 

Celui de Dupuyli en 1 ,437 

Celui d'Hermana l,3o8 

Celui d'Hausmanu 1 ,226 

Un tait est donc certain, c'est que les 
hommes supérieurs, du moins à en juger par 
ceux-là, ont le cerveau très-dé veloppé; mais 
ront-ils plus développé que les hommes ordi- 
naires et les plus vulgaires? C'est ici que le 
travail savant de M. Wagner dissipe toute . 
illusion. 

Sur les 964 cerveaux qu'il a rapprochés et 
classés par ordre de grandeur, aucun, sauf les 
huit dont je viens de parler, n'a appartenu à 

un homme tant soit peu distingué. Voici ce- 
pendant quel est le résultat. 

Dans ces longues listes d'hommes nuls ou 
vulgaires, Cuvier n'occupe que le troisième 
rang, Byron le quatrième, Dirichletlc quatre- 
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vingt-seizième, Fuchs le cent dix-scpiiome , 
Gauss le cent vingt-cinquième, Dupuytren le 
cent soixante-dix-neuvîème, Hermann le trois 
centvingt-sixicme, Uausmann le six cent qua* 
rante et unième. 

II est vrai qu a parler rigoureusement , Cu- 
vier occupe le premier rang et Byron le 
deuxième ; car les deux cerveaux qui dépas- 
sent celui de Cuvier sont deux cerveaux d'hy- 
drocéphales. Mais le reste! Comment 1 un 
Gauss n'a que le cent vingt-cinquième rang ! 
un Hausmann n'a que le six cent quarante-* 
unième I 

11 faut donc en prendre son parti : la gran- 
deur du cerveau ne donne pas la grandeur de 
rintelligence. Que de peines se seraient épar- 
gnées les contemporains de Gall, quand ils se 
faisaient peindre ! que de grosses têtes , que 
de grands fronts leur âge eût laisse de moins 
au nôtre t Chacun , alors , voulait se faire re- 
présenter avec la bosse du génie qu'il croyait 
avoir. Que de tétos bizarres qui ne trompe- 
ront personne ! 
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c< Au fond y et quel que soit Torgane de 
« lame , disait Galien aux partisans d'Éra- 
CI sistrate , dans leurs discussions à ce sujet, 
« soyez sûrs que la qualité y fait plus que la 
<( çmntité. » Je m'en tiens au mot de Galien. 
Passé les grands organes et les grands rap- 
ports des organes entre eux, nous ne savons 
plus rien. Alalyrù tous nos efforts, nous péné- 
trons si peu que tout ce qu'il y a de fin , de 
délicat, d'intime, iious échappe. Cependant , 
sur les ciioses fines et délicates, il est bon de 
savoir au moins jusc^u oii va notre impuis- 
sance. C'est le service que nous rend M. Wa- 
gner, et que très-peu de savants, car il fallait 
6tre aussi versé que lui dans Tétude du cer- 
veau, auraient pu nous rendre. 
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Je distingue essentiellement, dans Gall, 
l'auteur du système absurde de la phrémlogie 
de l'observateur profond qui nous a ouvert, 
avec génie, Tétude de 1 anatoiuie et de la phy- 
siologie du cerveau. 

Pour se faire une idée du point d'ignorance 
où Ton était, avant Gall, sur l'anatomie, et, 
plus particulièrement encore, sur la physiolo- 
gie du cerveau, il n y a qu a lire Bichat. 

I* De Bicbat et de sa manière de considérer le moral de Thomme. 

On connaît le système de Bîchat sur la 
vie. Bichat partage la vie en deux vies : la 
vie animale et la vie organique; et puis il cher- 
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che les cai^actères tranchés qui distinguent 
I une de ces vies de 1 autre. 

Ajoutez que , dans ce travail de démê- 
lement et d'analyse, il procède toujours 
par contrastes : tout est symétrique dans 
la vie animale, et tout irrégulier dans la 
vie organique; tout est intermittent dans la 
vie animale, et tout continu dans la vie orga- 
' nique ; tout se plie à Thabitude dans la vie 
oiumaie, et tout y est rebelle dans la vie 
organique, etc., etc. 

• Enfin, arrivé au )7ioral de Tliomme, Bichat 
le coupe aussi en* deux, et, des deux moi- 
tiés, il loge Tune dans la vie animale, et 
lautre dans la vie organique : le cerveau 
est le siège de l'intelligence , et le cœur , 
l'estomac, le foie, etc., sont le siège des 
passions. 

a Tout ce qui est relatif à l'entendement 
appartient à la vie animale » dit Bichat, 

1. 'Recherches physiologiques sur la Vie et ïa Mort, p. 58. 
— Je cite toujours la première édition de Bichat, la seule 
sûre. Paris, an YiiL 

9 
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et jusque-là point de doute ; mais ii ajoute : 
(( Tout ce qui est relatif aux passions appar** 
tt tient à la vie organique ^ ; » et ceci est ab- 
solument faux. 

Sous i empire séduisant de sa théorie, il 
va jusqu à invoquer le langage Tulgaire ; et 
parce que Ton dit ordinairement : un ban 
ceeuTp un cœur sensible^ la fureur circule dans 
les veines^, etc., etc., il croit trouver là une 
justification de ses idées : c'est comme s'il 
soutenait que la digestion se fait dans lé 
cœur, parce que les gens du monde disent 
qu'ils ont niai au cœur pour dire qu'ils ont 
une digestion difficile. 

Il ne s'aperçoit pas que ce ne sont là que 
des expressions figurées, ou, si Ton veut, 
convenues, et qui n'ont rien de scientifique. 

1. Recherches physiologiques , etc., p. 61. 

2. « On a toujours dit : un bon cœur, un cœur sensible ^ 
« pour indiquer la perfection du sentiment. Ces exprès- 
« rions: la fureur eiraUant dans les veines, remuant la 
(t Hle, la joie faisant tressaillir les entraiUeSf la jalousie 
« distillant ses poisons dans le camr, etc., ne sont pas des 
« niélapiiores employées par les poètes, mais l'énoucé de 
« ce qui e^t réeiiemeat dans la uature. » Ibid,, p. 68, 
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Il ne s'aperçoit pas, surtout, qu'il faut es- 
sentielleîîiebt distinguer, en rigoureuse et 
stricte physiologie, et cela depuis Descartes ' , 
les parties ou siègent les passions des parties 
çu'eiies ajjecient. 

<t Le cerveau n'est jamais affecté dans les 
passions, continue Bichat; les organes de 
<t la vie interne en sont le siège unique ^ » 

— KK Aussi tout ce qui nous sert à les peindre 
« se rapporte-t-il à la vie Organique, et non 
« à la vie animale. Le geste, expression 
<x muette du sentiment et de Tentende- 
c< ment, en est une preuve remarquable : 
a si nous indiquons quelques phénomènes 
^< intellectuels relatifs à la mémoire, à Ti- 
<( mayination, à la perception, au juge- 
« ment, etc., la tnain se porte involontaire- 
« ment sur la tête ; voulons-nous exprimer 
^ Tamour, la joie, la tristesse, la haine : 
« c'est sur la région du cœur, de l'estomac, 
<i des intestins, qu'elle se dirige. L'acteur 

1. Voyez, ci-devant, p. 14. 

2. htchetck&s'ghymlQgiqv^ mt la YU et la Mortf p. 62. 
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« qui ferait une équivoque à cet égard, qui, 
« en parlant de chagrins, rapporterait les 
« gestes à la tète , ou les concentrerait sur 
« le cœur pour énoncer un elTort de génie, 
« se couvrirait d'un ridicule que nous sen- 
« tirions mieux encore que nous ne le corn- 
a prendrions * . » 

Je renvoie, sur ce qui fait le fond de ces 
assertions, à Descartes que je viens de rap- 
peler ; encore ne saîs-je pas bien si, dans l'ex- 
pression de certains chagrins, ce serait une 
méprise que de porter sa main sur le Iront; 
et même ne suis-je pas bien sûr que dans * 
un effort, un effort heureux de génie, on 
ne ressente pas quelque émotion, quelque 
trouble, du côté du cœur. « L'invention dé- 
« pend de la patience, disait Buffon : il faut 
<( voir, regarder longtemps son sujet; alors 
« il se déroule et se développe peu à peu ; 
<c vous sentez comme un petit coup d'élec- 
(c tricité qui vous frappe la téte et en même 

4 

1 . Recherches physiologiques , etc.^ p. 67. 

\ 
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« temps vous saisit le cœur ; voilà le moment 
« du génie 1 » 

Mais il est temps d'examiner un peu plus à 
fond toute cette question si délicate, et jus- 
qu ici restée si obscure, du siège et de V action 
des passions. 

Le cerveau S ou, plus exactement, Tàme, 
l'esprit de l'homme, qui réside uniquement 
et exclusivement dans le cerveau, a Irois 
grands pouvoirs : la raison, la volonté et X ima- 
gination. 

Je ne parlerai point ici de la raison, prin- 
cipe supérieur et duquel les deux autres éma- 
nent, mais dont je nai pas besoin dans la 
discubsion présente ; je me borne u la volonté 
et à Vimagination. 

Eh bien! chacun de ces deux principes, 
chacun de ces deux pouvoirs a son domaine 
distinct, son domaine propre, et sur lequel il 
exerce plus spécialement son empire : la vo- 

1. Le cerveau proprement dit (lobes ou hémisphèi*es céré- 
braux), seule partie de l'encéphale qui soit le siège de 
rintelligence. 
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ioiUé sur la vie aaimule, et \ imaginât ion sur 
la vie organicpe. 

Mon cerveau veut, ou, plus exactement, je 
veux par mon cerveau, et mon bras se mi^ut, 
mes jambes s'agiteut, moi) corps tout entier 
change de place : en conclurai-je que le siège 
de la volonté est dans mon bras , dans mes 
jambes ou dans mon corps 7 

Pareillement, mon cerveau, ou, plus exac«- 
tement, mon imagination» qui réside dans 
cerveau , est troublée par un événement pé— 
nible, par une nouvelle f&cheuse, et tout aus- 
sitôt mon cœur bat, ma digestion s'arrête : en 
dois^je conclure que le siège de Xùnaginmiim 
est dans le cœur ou dans Testomac ? 

AssurémeiiL non ; et ce serait trop raison- 
ner comme Van Helmont , qui plaçait T&me 
dans Testoma^ , parce que, disait-il , « dès 
« qu'on, reçoit une mauvaise nouveiie on 
u perd lappétit ^ u 

1. «11 est constant que l àuie rrsirlG là où ses premières 
« coacepUons se forment et où on sent ses premier^ mou- 
« vemenis : or esit-il que c'est vers roriûce supérieur 4% 
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Mais ce n'est pas tout : de même qu'il y a 
dans mon cerveau deux ponYOïrs^ deux forces, 
deux principes innés , Vimagimtim .et la vo^ 
Imié ; de même que chacun de ces deux prin* 
cipes a son domaine limité et circonscrit, la 
volonté dans la vie animale , et Vîmar/mation 
dans la irie organique ; de môme aussi il y a 
deux systèmes nerveux spéciaux, distincts, et 
chacun de ces deux systèmes est soumis ex- 
clusivement à chacun de ces deux pouvoirs, 
le système nerveux cérébr<h$piml à la volonté, 
et le système nerveux grand sympathique à 
ï imagination. 

On est étonné, que dis-je, étonné? on est 
confondu de voir un homme d'un esprit aussi 
judicieux que Bichat placer \vLpeur dans l'es^ 

« Testomac qu^on sent les premières agitations et impé- 
« tuosités de Pâme... ; cer, si on reçoit quelque affligeante 

« nouvelle, on se sent à l'instant oppressé et comiae frappé 
« d'un coup de massue en cet endi-oit, en sorle que, quand 
« on serait priH à se mettre à table avec un grand appéUt, 
« on perd d'abord Tenvie de boire et de manger» ce qui 
« montre évidemment que la nouvelle tombe directement 
« au lieu où loge Tappétit, qui est restomac. » (Œuvres 
de Vcn Ueimont, traduites par J. I^e Goote, p. 223.) 
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tomac, la colère dans le foie, la bonté dans le 
cœur, dans le cœur qui n'est qu'un muscle ! 
la Joie dans les eiUrailles, etc., etc. 

Cependanl il ne iaudrait pas toujours s'en 
rapporter à Gall pour juger de ce que Bichat 
a pu dire de peu exact sur le cerveau. Gall ne 
se pique pas d'adoucir les méprises de ses 
devanciers. 

Par exemple, il attribue à Bichat d avoir 
dit que « le cerveau n'est qu'une simple enve- 
« loppe destinée à garantir les parties qui se 
c( trouvent placées aunlessous de lui ^ ; » Bi- 
chat a est pas allé jusque-là; il n'a pas dit 
que le cerveau iout entier, couuue le laisse 
entendre Gall, n'est qu'une simple enveloppe; 
il a dit que « la masse de substance céré- 
« brale, qui est au-dessus du corps calleux, . . . 
« semble ne servir que d'enveloppe et d'é- 
w corce aux parties plus essentielles que con- 
« tiennent les ventricules ^ ; » et la chose est 

1 . Voyez Gall : Anatùmie et physiologie du Système ner-- 
veux en gé/ural et du Cerveau en particulier, t. II, p. 2i>^. 

2. Analotnie descriptive, t. lil^ p. 08 (ir« édition). 
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fort^dîfférente. Il est tiès-difTérent de dire 
que le cerveau tout entier n'est qu'une en- 
veloppe^ ou de dire, aveo plus ou moins de 
raison, que certaines parties du cerveau, les 
parties extérieures, semblent servir à!enve- 
Ipppe et d!écorce à d'autres, aux parties iulc- 
rieures. 

Au reste , Biohat répète partout que « le 
« cerveau est l'organe central de la vie ani* 
« maie S...» uqu'il est le centre de tout ce qui 
« a rapport à l'intelligence et a Tentende- 
c( ment'; » que la mémoire, la perception, la 
volonté (i ont leur siège immédiat dans le 
a cerveau ^. » 11 dit formellement : « Ce sont 
« les sens qui reçoivent l'impression, et le 
« cerveau qui la perçoit;... au contraire, 11 
« n'est jamais affecté dans les passions ^ ; )> 
et il n'y a que la seconde partie de cette asser-- 
tien qui ne soit pas juste. 

1. Tiecherches physiologiques sur laVie et ia Mort, p. 60. 

2. Ibid., p. 60. 

3. IM., p. 59. 

4. Ibid., p. 62. 

9. 
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En fait d'asgertions erronées sur le eerveaii, 
Gall pouvait trouver beaucoup mieux que ce 
que lui offrait Biohat : il n'avait qu'à s'adresse? 
à Buffon. 

Selon Buffon, la cerveau n'a d'autre objet 
que de fournir la noui i iture aux nerfs » 
et, ce qui est curieux, c'est qu'il ajoute que 
eette opinion « n'a rien d'hypothétique ^. » 

a Par cette exposition, dit-il, où il n'entre 
tt rien d'hypothétique, il paraît que le cer- 
« veau, qui est nourri par les artères lympha- 
« tiques, fournit à son tour la nourriture aux 
« nerfs, et que l'on doit les considérer comme 
« une espèce de végétation qui part du cer- 
« veau par troncs et par branches, lesquelles 
« se divisent ensuite en une infinité de ra- 
a meaux. Le cerveau est aux nerfs ce que la 
a terre est aux plantes; les dernières extré- 
c( mités des nerfs sont les racines qui, dans 
« tout végétal , sont ^lus tendres et plus 
a molles que le tronc et les branches i elles 

l« Œuvres complètes de Buffon, L U, p* 560. 

{ 



Digitized by Google 



DE GàLL. 155 

« contiennent une matière ductile, propre h 
a faire croître et à nourrir Tarbre des nerfs ; 
« elles tirent cette matière ductile de la sub- 
(( stauce même du cerveau, au(|uel les artères 
« rapportent conlluuellement la lyuipliu né- 
tt cessaire pour y suppléer. Le cerveau i> (et 
voici la conclusion de BulTon), « le cerveau, 
a au lieu d être le siège des sensatious, le 
(( principe du sentiment, ne sera donc qu un 
ft organe de sécrétion et de nutrition, mais 
fc un organe très-essentiel « sans lequel les 
a neris ne pourraient ni croitre ni s'entre- 
« tenir * . » 

Mais passons : ce u'eslpoiiiL Ui ce qui main- 
tenant m'occupe; je voulais donner quelques 
exemples de l'extrême ignorance où Ton était 
avant Gall touchant les fonctions du plus im- 
portant de nos organes; et l'exemple que je 
viens de citer, celui du cerveau : smple or-- 
gane de nutrition^ me dispense d'en chercher 
dautres. 

1 . Œuvres complète» dt Uvfjouj U p. 560, 
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II. — De Gall et de la manière dont il a été conduit à placelr^ tout ensemble, 
le «iége des facultés ioteliectuelles et eeluî des qualités morales dans le 
eerveaii. 

Bichat avait coupé le moral de Thomme en 
deux parties, comme nous venons de le voir : 
la partie intellectuelle^ qu'il place dans le cer- 
veau, et la partie morale, le moral propremeiit 
dit, qu'il place dans le cœur, dans Testomac, . 
dans le foie, etc* 

Le premier service que Gall ait rendu à la 
phyfciiologie a été de ramener le moral à Vin- 
telleduel^ de faire voir que les facultés morales 
et les facultés intellectuelles sont des facultés 
de même ordre, et de les placer toutes, au- 
tant les unes que les autres, uniquement et 
exclusivement dans le cerveau. 

11 y a là-dessus, dans Gall, trois articles ou 
chapitres, et tous trois excellents. Le premier 
a pour titre : Le cerveau peut-il être considéré, 
ejjclmivement, comme l organe des facultés miel-- 
lectuelles et des qualités morales * ? Et Fauteur, 

1 . Anatomie et physiologie du cerveau, etc., U II, p. 230. 
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comme on pense bien, conclut pour Taffir- 
màtiye. 

Car, en effet, si Ton excepte' le cerveau, à 
quel organe s'adrcisbera-t-on? Sera-ce aux 
os, aux ligaments, aux membranes, aux mus- 
cles, etc.? Sera-ce au cœur? mais le cœur 
n*est qu'un muscle, absolument et purement 
uu muscle; a» diaphragme? mais le dia- 
phragme n'est encore qu'un muscle, un mus- 
cle tendineux, et pas autre chose; au foie, 
aux reins? mais le foie sécrète la bile, mais 
les reins sécrètent Turine; et d'ailleurs la 
destruction, l'ablation de ces deux viscères 
u abolit, n'altère en rien, ni les facultés in- 
tellectuelles, ni les qualités morales. 

Le second article a pour titre : Excepté le 
cerveau, aucun des systèmes tierveux m peut être 
cotisidéré comme le siège des j acuités intellec- 
tuelles et des qualités morales 

Ici Gall passe successivement en revue 
toutes les parties du système nerveux, autres 

1. Anatomie et physiologie ckt cerveau^ i. lU p* ^39. 
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que le cerveau : tous les plexus, tous les gan* 

glions du grand sympathique, tous les nerfs 
de la iiioelle epinière , la moelle épinière 
elle-même, tous les organes des sens et leurs 
nerfs, tous les organes externes et d'un usage 
particulier, tels que les pieds, la main, la 
queue. «L'on essaye, dit-il plaisamment, de 
u déduire Tinstinct ou les aptitudes indus- 
(t trielles de la queue du castor, do la trompe 
« de Fél^ihant, de l'œil, de l'oreille, de la 
a main » el il conchit qu'il ne faut oher-* 
eher la source des inclinations, des penchants, 
des instincts, des affections, des passions, en 
un mot de tout ce qui Qst faculté intellectuelle, 
de tout ee qui est Qualité morale^ que dans 

le cerveau^. 

Dans le troisième article enfin, Gall réunit 
toutes les preuves directes et positives de sa 
grande proposition, saroir : que le cerveau 
est ea:cltisivemml l'organe de toutes les facultés 
ùUeUectuelles et de toutes les qualités morales ^ 

1 . Anat. et physioL^ etc«, 218. 

2. IbiiL, p. 25i. 

Zs C'est le titre même de son article. i6t(2., p. 251 . 
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Tout le monde sent, en effet, et d'un sen- 
timent absolu, intime, que le travail de Tea^ 
prit a lieu dans la tête; que les idées doù 
nai^nt les aile^^tions et les passions ont leur 
siège dans le cerveau; qu'une trop grande 
ou trop longue contention d'espnt fatigue, 
aure^ieite, épuise oet organe, eto., eto. 

Chacun; sait, et par une expérience de 
chaque 'jour, qu'une lésion quelconque de 
ce môme organe, (une commotion, une in- 
flammation, une blessure), pour peu qu'elle 
soit grave, rend tout travail intellectuel, toute 
application de la pensée impossible» ete. 

Enfin Gall aurait pu voir, s'il avait vpulu 
voir mes expériences * , quelque chose de plus 
décisif encore et de plus précis; il aurait vu 
qu'il suffit dWever une psirtie déterminée 
de Tencépliale, le cerveau proprement dit, les 
lobes ou hémuphères cérébram^ pour abolir, 
sur-le-champ, toute intelligence. 

1. Et il l'a pu; mais il Ta toujours refusé, parce que, 
décidé à écrire contre elles, quelle» qu'irile» fussent, il lui 
était infinimenl plus commode de ne les avoir pas. vues. 
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Un autre Irès-bel article de Gall, et qui 
vient toujours à l appai de sa graudc llièse, 
est celui où il apprend, où il prouve à ses 
contemporains que la folie a son siège immé^ 
diat dam le cerveau 

Croirait-on que Piuel et Esquirol, ces deux 
hommes qui ont si profondément étudié la 
folie, ces deux hommes qui ont fait tant de 
bien à tant d'autres hommes, nont jamais 
osé chercher dans le cerveau la cause immé- 
diate de la manie, de la démence, de l iiubé- 
cillité? 

(( Il semble en général, dit Pinel, que le 
« siège primitif de la niianie est dans la région 
(c de Festomac, et que c est de ce centre que 
« se propagée, comme par une espèce d'irra- 
<f diation, le trouble de l'entendement'. » 

c( Tantôt, dit Ësquirol, les extrémités du 
c< système nerveux et les foyers de sensibilité 

1. ÂmUomie et physiologie du cerveau, U II, p. 267 et 
279, 

3. Traité médiça^hUosaphique de VAUémUùm mentale, 
p. 141 (2« édition). 
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c< placés dans diverses régions, tantôt l appa* . 
« rail digestif, tantôt le foie et ses dépen- 
« dances.,., sont d'abord le siège du mal » 
Si j'en étais à classer les services que nous 
a rendus Gall, je dirais que le premier a été 

a 1 

de ramener les qualités morales au cerveau, 
où Ton savait déjà que résident les facultés 
intellectuelles ; et le second, de ramener Và folie 
à ce même organe, où l'on savait aussi qu est 
le siège de la raison. 

Un troisièpie service enfin, et, sous le rap- 
port philosopiiique, non moins important que 
les deux premiers, a été de réduire à ses vraies 
limites le rôle des sens externes. 

On avait beaucoup exagéré ce rôle* « Le 
« principal objet de cet ouvrage, dit Condiilac 
a (il parle de son Traité des semaiium)^ est de 
« faire voir comment toutes nos connais- 
ii sances et toutes nos facultés viennent des 
« sens^* » 

C'est là ce qu'on ne saurait admettre. Nos 

1. ÙiciionnaiTB des seiences médicales, article Folie. 

2. Traité des sensatioîis, préambule de VEssai raisonné. 
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façuUés ne vieniient point des sem; à plus 
forte raison I nos connaissances ixen yiennent 
pas. Nos sens ne sont que des insttumenis. 

a L'esprit, dit BufTon avec éloquence, l'es- 
« prit, quoique resserré par les sens, quoique 
(( Bouvcnt abuse par leurs faux rapports, n'en 
« est nî moins pur, ni moins actif; Thomme, 
(( qui a voulu savoir, a commencé par les 
(( recliiier, par démontrer leurs erreurs; il 
« les a traités comme des organes mécani- 
(( ques, des instruments qu'il faut mettre en 
« expérience pour les vérifier et juger de 
c( leurs eii'ets ; marchant ensuite, la balance à 
« la main et le compas de lautre, il a mesuré 
« le toiMps et l'espace; il a reconnu tous les 
« dehors de la nature, et, ne pouvant en pé- 
<i nétrer Tintérieur par les sens, il Ta deviné 
tt par comparaison et jugé par analogie » 

Descartes avait dit, avant BulTon : a Je ne 
« puis demeurer d'accord de ce qu'on avance, 

(c à savoir que cette erreur ( il s'agit de 

1. (Ettvrcs eampUtes de Buffm , U IV, p. 14. 
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erreur causée par uu Mtou qui paraît rompu 
dans Teau) a n'est point corrigée par l'eU" 
n tendemeat, mais par rattouchement; car, 
Ci ajoute-t-il, bien que ce sens nous fasse 
« juger gu^un bâton est droit.,., néanmoins 
(i^ cela ne suffit pas pour corriger Terreur de 
a la \ne; mai^i, outre cela, il est besoin que 
<c nous ayons quelque raison qui' nous eu- 
ii seigne que nous devons, en cette rencontre, 
o nous fier plutôt au jugement que nous fai- 
n 'sons en suite de Tattoucliement qu à celui 
« où semble nous porter le sens de la vue 9 
« laquelle raison ne peut elre attribuée au 
« sens, mais au seul entendement; et, par- 
« tant, dans cet exemple même, c'est Venten- 
a dément seul qui corrige Terreur du sens ^ » 
Et La Fontaine avait mis en beaux vers ce 
raisonnement solide ; 

Quand Teau courbe un bâton, ma raison le redresse : 

Ma raison décide en mattresse. 

Mes }eux, moyenoiint ce recours > 
lie me trompent jamais en me mentant toi^ooitSt 

1. (Euwes de Descartes , ^. 358. 
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M importe 1 une philosophie nouvelle avait 
pris d'autres ma^mes. 

Locke avait commencé. II avait trop accordé 
aux ^^5. Je viens de citer Condillac. A en 
croire Helvétius , Thomme n'aurait dû qu'à 
ses mains sa supériorité sur la brute. A en 
croire Lecat, c'étaient les sens qui créaient, 
qui enfantaient les arts. « Quels arts, dit-il, 
c( n a pas produits le toucher? Ces habits, ces 
a palais, ces voitures commodes sont les en- 
<( fants de sa délicatesse'. » Enfin, Buffon 
lui-même, oubliant ses bonnes idées de tout 
à rheure, avait eu Tair dépenser, ou du moins 
de parler un moment comme Helvétius. « On 
« ferait bien, avait-il dit, de laisser à Tenfant 
« le libre usage de ses mains dès le moment 
c< de sa naissance; il acquerrait plus tôt les 
« premières notions de la forme des choses; 
c< et qui sait jusqu'à quel point ces premières 
c( idées influent sur les autres? Un homme 
« n'a peut-être beaucoup plus d'esprit qu un 
« autre que pour avoir fait, dans sa première 

1 . Traité des sens, p. 39. 
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<i enfance, un plus grand et plus prompt usage 
a de ce sens*. » 

Gall a mis fin à toutes ces méprises de juge- 
ment, à tous ces abus de langage ; il a rendu 
au cerveau ses droits; il a réduit les sens à 
leurs limites. On remarquera que tous les 
auteurs que je viens de citer, et il en est de 
même de tous ceux que je ne cite point, pas- 
sent immédiatement de 1 action des sens à 
celle de Tesprit; tous franchissent le cerveau. 

Par exemple, Condillac, que je citais tout à 
l'heure, après avoir dit : « Le principal objet 
ce de cet ouvrage est de faire voir comment 
a toutes nos connaissances et toutes nos fa- 
ce cultés viennent des sens, » ajoute aussitôt, 
et avec bien de la raison : u ou, plus exacte- 
ce ment, des sensations, car, dans le vrai, les 
Cl sens ne sont que cause occasionnelle. Ils 
c( ne sentent pas; c'est l'âme seule qui sent à 
a l'occasion des organes ^. » 

Les sens et Tesprit ont donc chacun leur 

1. (Evwres complètes de Buffcn, U U, p. 132. 

2. Traité des sensations, préambule de V Essai raisonné. 
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rôle u part, leur actiou propre, et Condiliac 

s'expriiae très-bien, mais de l'action du cer- 

Yeau, pas tiû mot. 

GondiUao et tous les autres oublieut ces 
paroles échappées au bon sens de Descartes. 

« Ce n'est pas proprement^ dit Descartes, 
K en tant que r&me est dans les membres 
<t gui servent d'organes aux sens esté--' 
a rieurs que lame sent, mais en tant qu'elle 
a est dans le cerveau, oii elle exerce cette 
« faculté qu'on appelle le sens commun ^ » 
^ « L'ftm^, dit-il enooref ne peut souffrir 
H immédiatement que par le cerveau ^« » 
<t Je remarque 5 dit-il en&n, que l'esprit 
a ne reçoit pas l'impression de toutes les 
« parties du corps, mais seulement du cer- 

veau n 

Voilà, sur tout ce grand sujets la véritable 
et fondamentale doctrine. Descartes 1 avait 
indiquée, et Gall l'a définitivement établie 
dans la science. Le sens ne rc(;oit que ïù/i^ 

u (Battes d$ DHcarteSj t y, p. d4« 

2. Ibid., t. VIII, p. 51S. 

3. Ibid., 1. 1, p. 344. 



Digitized by Google 




W QkhU îiTi 

pression^ et c'est dans le cerveau seul que 
se fait ia perceplwn; c'est daus le cerveau seul 
que siège la faculté supérieure , la faculté . 
intellectuelle; c'est dans le cerveau seul que 
l'esprit, que Tâme réside. 

Le cerveau seul est donc l'orgaue de 1 àiue, 
et de l'âme dans toute la plénitude de ses 
foûotious : il est le siège de toutes les qualités 
morales comme de toutes les facultés intellec-* 
tuelles, de la folie comme de la raison; il est 
le siège de toutes les perceptions, car aucune 
perception ne se fait dans les sens ; de tous les 
penchants, de tous les instincts, de toutes les 
aptitudes industrielles, car, comme le dit très- 
bien Gall, ce n est pas de la queue du castor 
que vient rinstiuct de bâtir, ni des pieds ou 
du bec de l'oiseau que vient l'instinct de cons- 
tonire un nid, etc» 

Ën résumé, Gall a ramené le moral à Tm- 
teliectuel ; il a ramené les qualités morales au 
même siège, au même organe que les facultés 
intellectuelles; il ^ ramené la folie au. même 
siège que la rais&n, dont elle n'est que le 
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trouble; il a retranché aux sem tout ce 
qu'on leur accordait de trop; il a rendu 
au cerveau tout ce qu ou lui ôtait à tort; 

eû un iiiut, il a restitué au cerveau tout sou 
domaine. 

Et c est là ce que j'appelle le vrai, le grand i 
titre de GaU dans nos sciences. Malheureuse- 
ment, après avoir tout ramené au cerveau par 
une généralisation, admirable s'il Teut en- 
tendue, il découpe et décompose tout, de 
nouveau, par le plus bizarre de tous les sys- 
tèmes. 11 ne veut pas d'une intelligence posi- ) 
tive et une, et il fait autant d'inleiligences 
particulières , individuelles , indépendantes , 
existantes par elles-mêmes, qu'il y a de facul- 
tés, de modes, de moyens d'action, dans 1 in- 
telligence ; et encore n'est-ce pas tout : après 
avoir ainsi découpé l'intelligence en petites 
intelligences, il découpe de même le cerveau 
en petits cerveaux; il fait autant de petits cef'* | 
veaux qu'il suppose de lacultés distinctes; 
petits cerveaux, à la vérité^ que personne n'a 
jamais vus, et dont lui-même, lui qui avait 
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tant étudié le cerveau réel et la si bien connu, 
lui i[ui avait tant d'intérêt à les trouver, s'ils 
eussent existé, lui qui les a cherchés pen- 
dant trente ans, n'a jamais pu découvrir un 
seul. 

4 



• 
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Arîstote a très-peu connu le cerveau. Il le 
décrit 8Î mal qne ses commentateurs 8*y per- 
dent. « Ce que Ton trouve, dit-il, en ouvrant 
a la téte, c*est le cerveau; il est placé dans la 
« partie antérieure. Les animaux qui ont un 
« cerveau, c'est-à-dire tous ceux qui ont du 
« sang^ et encore ceux du genre des mol- 
c( lusques, Tout généralement placé de la 
« même manière ; mais le cerveau de l'homme 
« est beaucoup plus considérable que celui 
c< des autres animaux proportionnellement à 

!• Entendez qui ùnt âa sang rouge, Arislote appelle 

animaux qui n'ont pas de sang, ceux qui ont le sang blanc. 
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a la graadaur de son corps » Et voilà, .tout 
de suite, nu trait digue d'Aristote, de ce vaste 
coup d'œil qu*il a porté sur toutes choses. 
Noii*8eulemeiit le cerveau de rhomme est 
plus grand que celui de tous les autres ani- 
maux propartiomeUement y il Test absolu-- 
ment. L'éléphant et la baleine ont seuls le 
cerveau plus grand que l'homme; le rhino- 
céros, Thippopotame, le pongo, le gorille, 
malgré leur énorme taillé , Tout plus petit 
que lui. 

Aristote continue : « Le cerveau est tou- 
« jours composé de deux lobes, indépendam- 
(X ment du cervelet, qui est placé au-dessous, 
a et dqnt la forme parait, soit à la vue, soit 
tt av toucher, diiférente de Qelle du cerveaiti 
<i Le derrière de Ic^ tête est creux et vide dang 
« tous les animaux, mais plus ou moins selon 
a 1q volume de leu? tête.-» Qu'a voulu dire 
AristQte par ce qr^io^» par ce vide du derrière 
de la téieî Sprengel tfaduit avec plus d appa- 
rence de raisoA : « U existe dans la tète uo 

1. Histoire des animau^f p. 3d (traduction de Camui»). 
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a espace vide ; et il ajoute : « C'est des yen-* 
« tricttles du cerveau qu'il s'agit ici. Je ne 
« pai tage donc pas ropinion de ceux qui re*- 
« prochent à Aristote d avoir admis une cavité 
« dans la partie postérieure de la tôte*. » A 
la bonne heure. Mais Sprengel ne remarque 
pas que, quelques lignes au-dessous du pas- 
sage que je viens de rapporter, Àristote 
parle du véritable vide du cerveau, des vrais 
ventricules. « Le cerveau , dit-il , a d'ordi- 
ii naire un petit vide dans le milieu de sa 
masse. » 

Sur le cerveau, Galien est admirable. De 
répoque où vivait Aristote à celle où vécut 
Galien, il s'était fait, en anatomîe, un travail 
immense. Galien ne se borne plus à lexté- 
rieur du cerveau; il en décrit tout l'intérieur, 
et avec un détail qui est fait pour nous éton- 
ner : les ventricules, la voûte à trois piliers, 
les lignes qui se remarquent à la surface infé- 
rieure de cette voûte et qu'il compare aux 
cordes d'une lyre, les glandes pinéale etpitui- 

1 . Histoire de la médecine, 1. 1^ p. 389. 
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taire, V infundibulum ou l'entonnoir, les corps 
caunelés, les couches optiques, les cornes 
d'Ammon ou pieds d hippocampe , les nattes 
et testes ou tubercules c[uadrijumeaux, Tap- 
pendice vermiforme du cervelet, les deux 
commissures (r antérieure et la postérieure), 
le conduit que Sylvius a nommé Y aqueduc et 
qui coiiiiiiuiiîque du troisième au quatrième 
ventricule, la protubérance annulaire qu on 
a nommée plus tard le pont de Varole, les 
cuisses et les bras de la moelle allon- 
gée, etc. 

Âristote niait la continuité du cerveau avec 
les nerfs des sens. « Quel est ce «langage? 
u s'écrie Galien. Je rougis même aujourd'hui 
« de citer cette parole. ]N*entre-t-il pas dans 
« Tune et Tautre oreille un nerf considé- 
« rable ^ ? Ne descend-il pas de chaque côté 
c< du nez une partie de l'encéphale^, bien 
« plus importante que celle qui se rend aux 
« oreilles? Chacun des yeux ne reçoit-il 

1. Nerfs acoustiques. 

2. Aujourd'hui les nerfs olfactifs^ 
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(( pas un nerf mou^ et un nerC dur^, Tim 
« B^insérant a sa racine, Tautrc sur les mus- 
« des moteurs? N'en vient-il pas quatre à 1^ 
« la langue : deux mous' pénétrant par le. 
u palais, et deux durs^ descendant le long 
« de cliutiue oreille? Donc tous les sens sont 
(c en rapport avec Tencéphale, s'il Éaut ajou- 
« ter foi aux yeux et au tact ^. » 

La savoir de tialien nous révèle le travail 
de ses prédécesseurs, f et particulièrejaa,ent 
celui des deux grands anatomistes auxquels 
il a le plus emprunté : Hérophile et Érasis- 
trate. 11 les cite souvent tous deux, surtout . 
Érasistrat^, qu'il cojçnbat aussi plus souvent , 
d'où je conclus qu'Érasistratea dû vivre après 
Hérophile. C'est évidemment celui des deux 

1. Nerfs optiques* 

2. JSerffy orulo-motmrs communs» — Galien distinguait 
deux espèces de nerfs : les mous, pour les sensations, et 
les durs y pour les mouvements. 

3. Nerfs linguaux* 

4. Grands hypoglosses. 

i>. De l usaje des parties, l. I, p. 533 (traduction de 
M. Daremberg, traductiqu savante, et, ce n'est pas trop 
dire, digne de Galien). 
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qui, au temps de Galiea, regaait dans Técole. 
C'était un autres Pinel, que voulait détrôner 
un autre. Brauaaatis* Les savant^ changent; 
les passions d^ savants ne changent guère. 
Galiei\ se pose résolument eu lace d'Éi'asis- 
trate ; il eu combat^ avec un visible plaisir, 
toutea les doctrines, souvent avec raison, 
quelquefois à tort. Il en combat avec grande 
raison, par exemple» Tidée erronée que les 
artères contiennent de Tair ; mais, avec grimd 
tort aussi, la découverte, si bien établie de- 
puis, des vaùsetmx lactés. 11 le combat ici, 
avec non moins de tort, pour avoir renou- 
velé et développé la belle, proposition d Aris- 
tote, c^ae les animaux qui onL le plus de 
cerveau sont aussi ceux qui ont le plus d'in- 
telligence. 

« Érasistrate démontre très-bien, dit-il, 
(t que le cervelet est d'une composition plus 
« variée que le cerveau; mais quand il pré- 
« tend que le cerveau est plus complexe dans 
<( 1 homme que dans les auti*es animaux, 
« p<^*ce que ces derniers 4' ont pas une intel- 
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« ligence comme 1 homme, il ne me paraît 
u plus raisonner juste , puisque les ânes 
<i mêmes ont un encéphale très^ompliqué, 
a tandis que leur caractère imbécile exige- 
« rait un encéphale tout à fait simple et sans 
tt variété*.» Ceci n est pas sérieux. L'âne u a 
pas moins d'inluUigence que la plupart des 
autres pachydermes, sauf le cheval et Télé* 
phant; il a l'intelligence de V ordre des mam- 
mifères auquel il appartient. Galien le sait 
très-bien; mais il veut faire rire aux dépens 
d'Érasistrate, et il trouve plaisant de lui op- 
poser Tâne. 

Une des choses que Galien a le mieux con- 
nues, ce sont les ventricules du cerveau. C'est 
là qu'il plaçait Vofficine des esprits les plus 
parfaits, c'est-à-dire des esprits animaux. 

Je dis des esprits les plus parfaits^ car, 
comme je J'ai déjà remarqué, il y en avait 
de trois sortes : les esprits culturels, qui se 
formaient dans le foie, où, selon la plus grande 

] . De Vvsage des partie$, p. S63« 
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erreur de tialien, celle qui a été le point de . 
départ de sa physiologie et qui Fa viciée tout 
entière, le sang noir se changeait en sang 
rouge; les ebpritiî t il aux, qui se formaient 
dans le cœur gauche, où se trouvait le sang 
le plus pur , le plus rouge ; et les esprits ani^ 
maux^ qui se formaient dans les ventricules 
du cerveau. «Le piieunia psychique de Ten- 
<( cépliale , dit Galien , truiive une origine 
« matérielle convenable dans le pneuma vital 
c< qui vient du cœur par les artères ^ » Il dit 
encore, et ceci est plus remarquable : « L'es- 
« prit, qui est contenu dana les artères, est* 
« \ esprit vital; cet esprit vital, dans le cerveau, 
« est dit animal, non qu'il soit la substance 
« même de l'âme, mais parce qu'il en est le 
(( premier instrument, quelle que soit d'ail- 
« leurs la nature de cettç substance ^ » 

LckS esprits animaux firent, comme chacun 
sait, le principal ressort de la physiologie de 

K h^âBmli;^ Bif^aXiA et Fktimis, p. 269 (édUion 

des Juntes). 
2. Ibidem. 
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Descartes, a Ce qu'il y a de plus considérable 
A en tout ceci, dit-il lui-même, c'est la géné- 
« ration des esprits animaux ' • » Il les tirait 
du sang, comme Galien; mais il leur faisait 
suivre une route nouvelle, et qui est celle-là 
même que l'anglais Harvey venait de décou- 
vrir et' que Descartes a le premier proclamée 
en France : la vraie route de la circulation du 
bang. 

Ce que les esprits ammaux ont i u de parti- 
culier, c'est que personne n'en douta jamais 
jusqu'au moment où un tout jeune homme, 
et dans une école de province^ Jîordeu ^ à 
l'âge de vingt ans, et dans l'école de Mont- 
pellier, s'en moqua ingénieusement et les 
détruisit pour toujours. Le P. Malebranche 
commence son beau chapitre sur l'imagina- 
tion par ces mots : a Tout le monde convient 
(( que les esprits animaux, etc., » et, en effet, 
tout le monde en convenait alors. Willis, qui 
écrivait vers le même temps que. le P, Maie- 

1 . l^mmn de la Méthode^ p* 185 (édition de Ai. CQUj»iD]t« 
2« Dans sa thèse> soutenue eu 1742. 
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branche, ne voit, dans la formation des es- 
prits, qu uue simple opération cliimique : 
Velut opm diwucum, dit-il". Vieusseub, qui 
vint après Willis, n'en douUi pas plus que lui 
et n'en abnsa pas moins ; mais il eut le mérite, 
dont personne pourtant ne s'est aperça jus- 
qu'ici, de distinguer de ces prétendus esprits 
un liquide réel, trcs-réel, connu aujourd'hui 
sous le nom de liquide céphalo-rachidien, dé- 
couvert de nouveau par l'italien Cotngno, 
en 4765, et découvert de nouveau encore, 
en \ 825, par M. Magendie \ Les découvertes en 
anatomie sont celles qui coûtent le plus à faire 
et celles qui s'oublient le plus vite. Les ana- 
tomistes recherchent beaucoup et lisent peu, 
Willis ^ et Yieussens ^ sont les deux anato- 
raistes qui ont le plus avancé l'anatomie dé- 
taillée du cerveau dans le dix-septième siècle. 
Vicq-d'Âzyr, dans le dix-huitième, les a corn- 

2. Voyez mon Éloge de Magendiej p* 99» dans le troisième 
Tolnme de mes Éloges historiques, 
8. Cerebri anatome, 1014. 
4. Nevrographia umversalis, 1684. 
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piétés, mais n a fait que les compléter. C est 
le môme fond d'idées, le même esprit de re- 
cherches, la même méthode de dissections, le 
même thème, toujours reproduit et corrigé 
sans cesse. On va de coupes en coupes. Une 
première coupe découvre le corps calleux et 
le cerUre ovale; une seconde, les ventricules et 
les cor/» striés; une troisième, la glande pinéale 
et les couches optiques, et ainsi du reste. On 
revoit, avec \icq-d'Azyr, ce qu'on avait vu 
avec Vieussens ; avec Yicussens, ce qu'on avait 
vu avec Willis. Vicq-d'Azyr n'a rien changé, 
ni rien ajouté à ce qu'avaient vu les autres. 

Évidemment, ce n'est pas de lui que devait 
venir la lumière. Elle n'est venue qu'au dix- 
neuvième siècle. Je n'oublierai jamais l'im- 
pression que j'éprouvai la première fois que 
je vis Gall disséquer un cerveau. Il me sem- 
blait que je n'avais pas encore vu cet organe. 
Déjà, au dix-septième siècle, Stenon recom- 
mandait de ne couper aucune partie * ; » 'il 

1. Dismm sur le cerceau, 1668 (dans le tome lil de 
VAnatmie de Winslùw, 1732). 
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recommandait de « suivre la direction des 
« iibres. » « iNous sommes assurés, disait 
« Stenon, que partout ou il y a des libres, 
« partout elles observent une certaine con- 
c< duite entre elles ^ » G est cette conduite des 
fibres entre elles que Gall recherche. « Si la 
« substance du cerveau, ajoute Stenon, est 
« partout fibreiisej coiiiiae en effet elle le 
a parait en plusieurs endroits, il faut que 
ce vous m^avouiez que la disposition de ces 
(i libres doit être rangée avec un grand art, 
« puisque toute la diversité de nob sentiments 
« et (le nos mouvemejits en dépend*. » 

« Le cerveau est composé presque entière* 
c< ment, dit Gall lui-même, de fibres si déli- 
ât cates et si rapprochées les unes des autres, 
<t que, lorsqu'on les cuupe, il paraît ne 
« former qu'une masse uniforme et pulpeuse; 
<c et cependant il n'y a eu jusqu'à présent 
« qu'un petit nombre d'anatomistes qui aient 
(( essayé un autre procédé n (autro,^bien en- 

1. Dmours sur le cerveau ^ 1G68. (Dans le tomeUI de 
VAnatomie de Winslow, ^32.) 

44 
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tendu, que celui des coupes). On se servait 
a d'un couteau particulier, très-aifilé, très fin, 

« très-long etàdeux tranchants, et l'on épruu- 

« vait d'autant plus de satisfaction que l'on 

« pouvait faire des coupes plus nettes et plus 

Ci unies. Mais il était impossible pai* là de suivre 

« la direction des fibres, et, quelles que ius- 

ii seul les coupes, verticales, horizonlales ou 

« obliques, on songeait si peu à ménager et à 

a observer la liaison des parties, qu'on espé<- 

« rait, à l'exemple de Yicq-d Azyr, pouvoir 

« d'aulaiii mieux les examiner qu'elles au- 

ii raient été plus isolées par des coupes ^ » 

tiall dit encore, et très-justement : «On 
u employait constamment la mauvaise mé- 
(( thode de faire des coupes par en haut ou 
« par en bas, et l'on commençait ainsi par la 
a destruction des appareils du cerveau^. » 
Or , c'est l'étude de ces appareils du cerveau 
qui constitue l'anatomie de GalL 

Les sages conseils n'avaient donc pas man* 

j . Anatomie et physiologie du cerveau, 1. 1, p. 21. 
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qué. On avait dit et redit qu'il faut suivre la 
direction des fibres; niais, avaul Gall, qui les 
avait suivies? 

11 prend, par exemple, les libres du cerveau 
depuis leur apparition et les suit, avec une 
continuité parfaite , continuité que personne 
n avait encore soupçonnée, jusqu'à leur ter- 
minaison. Il en fait tout autant pour le cer- 
velet, pour chaque partie essentielle de T en- 
céphale. 

Le cerveau naît des fibres élémentaires qui 
forment les éminences pyramidales. Gall suit 
ces fibres à travers le pont de Varole, les 
couches optiques et les corps striés. A chacun 
de ces amas de matière grise, il voit de nou- 
velles fibres qui viennent s'ajouter aux pre- 
mières, et, toutes ensemble, il les voit finir 
à ces grandes, expansions cérébrales qu'on 
nomme les circonvolutions. 

Le cervelet naît des (ibi es élémentaires qui 
forment les faisceaux ou cordons nommés 
corps restiformes. Les corps restiformes tra- 
versent les corps dliairea^ et s'y enrichissent 
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de nouvelles fibres. Kulin, toutes ces fibres 
ensemble, tant les premières que les secondes, 
se rendent aux lames ou feuillets du cervelet, 
et s'y terminent* 

Et Gall ne se borne pas là. Après avoir con- 
duit les fibres priiuilives juscj[u aux circonvo- 
lutions du cerveau 9 jusqu'aux lames du cer- 
velet, il tire, de la matière grise qui revêt ces 
circonvolutions et ces lames, de nouvelles 
fibres t[ui rentrent, convergent, se portent sur 
la région moyenne, et là, se réunissant, celles 
d*un côté avec celles de Tautre, forment les 
commissures : pour le cerveau, le corps calleux^ 
la voûte, etc., et, pour le. cervelet, le pont de 
Varole^. 

On voit combien cette nouvelle anatomie 
qui mit les fibres diffère de Tancienne qui les 
coupe, a Tout notre savoir faire ou toute notre 
<i adresse, dit Gall, consiste à suivre les filets 
(( nerveux en les raclant sans en endom- 

1. Chaque amas de matiùrc grise donne, selon fiall, des 
fibres de matière blanche, des f,let$ médullaires. Et le fait 
est qu'il ne nait de fibres méduUaires qu'où il y a de la 
matière grise, et qu'il y en a partout où il en naît. 
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« iiiager la surface, au lieu de les couper ^ » 
M. Guvier, dans son beau rapport sur le mé- • 
moire de Gall, n'a pas tout à fait senti ce que 
cette nouvelle anatomie a de particulière- 
ment beau et de complètement distinct de 
toutes les autres. Il confond la méthode de 
Gall avec celle de* Varole. Ces deux méthodes 
n'ont de commun que de commencer par la 

base du cerveau. Uall répond très-bien que 

* 

ce que M. Cuvier appelle, dans Yai'ole, une 
méthode, n'est qu'une mamsmre. 

« Cette méthode, dit M. Cuvier (la mé- 
« thode de Varole), a le très-grand avantage 
« de donner plus de facilité pour suivre la 
« direction des fibres, seule circonstance, » 
(remarque admirablement M. Cuvier) « qui 
« puisse fournir quelque idée sur la marche 
<i des fonctions cérébrales. » Mais il ajoute : 
« C'est à peu près cette méthode que suivent 
« MM. Gall et Spurzheim, et qu'une partie 
« de leur mémoire est consacrée à défendre ; 
c< peine assurément très-inutile , car un or- 

« 

I. AxiaU et physioL d» cerveau, 1. p. xxvin. 
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a gaae aussi compliqué que le cerveau doit 
<i ùtro examine par toutes ses faces ; il faut 
(f y pénétrer dans tous les seBS, et chaque 
<i fois que Von trouve un procédé qui fait 
• « reconnaître quelque nouvelle circonstance, 
<^ on mérite bien de ranatomie ^ . » 

Sans doute; mais on conviendra que c'est 
quelque chose de plus qu'une nouvelle circom^ 
tance, que d'avoir trouvé la vraie direction des 
fibres. Le premier, Gall l a trouvée ; Yarolq 
ne s'en doulail pas, et son siècle ne l'eut pas 
comprise 

Qu'a-t-il donc manqué à Gall pour s'éler 
ver de Tanatomie à la physiologie? 11 lui a 
manqué des expériences. Sans Texpérience, 
on ne détermine rien en physiologie. C'est par 
l'expérience qu'Halier a séparé la sensibilité 
(fonction du nerf), de rim/a^i/^V^ (fonction du 
muscle). C'est par Texpérience quHarvey a 
démêlé la marche du sang, allant, dans le? 
artères, du cœur aux parties, et, dans les 

1 . Rapport sur le Mémoire de Gall et de Spurihetnif p. 

2. Varole écrivaU ea 1573. 
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veines, des paities au cœur. Il y a, dans Gall 
lui-môme, une page excellente sur Fimpuis- 
sanoe de ranatomie seule pour la découverte 
des fonctions. « il n'est que très-peu de cas, 
c( dit-il, où la slrucluro des parlies fosse cou- 
c( cevoir à i'auatomiste les fonctions qui en dc- 
H pendent, et, quand cela arrive, ses idées ne 
c( sont jamais que conj eoturales. Avant d'avoir 
« vu le mouvement produit par les muscles , 
(i nous ne devinons point, d après leurs lor- 
ti mes, qu'ils sont doues J'Imtabilite... Que 
« les fibres du cerveau soient plus ou moins 
« fermes, plus ou moins blanches, plus ou 
a moins longues ; qu elles se dirigent tantôt 
<i dans un sens, tantôt dans un autre, etc., 
(I quelle induction tirer de tout cela?... La 
« perspicacité la plus profonde eût-elle ja- 
a mais attribué lodorat à la membrane pi-» 
« tuitairc des narines, et le goût aux papilles 
« nerveuses de la langue?... On a, pendant 
« des siècles entiers, confondu les tendons 
« et les ligaments avec les nerfs, et Torgani- 
u sation du cœur a si peu conduit les anato- 
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« mistes à la connaissance de ses fonctions 
« que les artères ont été considérées long- 
« temps comme des tubes conducteurs de 
a lair'?» On ne pouvait assurément rien dire 
de plus net et de plus sensé. Mais que pen- 
sez-vous que Gall va conclure? Qu'il faut 
donc des expériences : point du tout; il n'en 
veut point et n'en a jamais voulu, il n en lait 
point et n'en a jamais fait, et il a constam- 
ment repoussé celles de tous les autres. 

Et c'est là aussi ce qu'on ne saurait trop, 
remarquer : c'est que Gall, qui nous a donné 
la vraie anatomie du cerveau, n'en a pas 
môme soupçonné la physiologie. Sa phré- 
mlogie^ si elle était quelque chose, serait 
une psychologie , et non une physiolo^e, 
ûall cherche les facultés de l'esprit, les fa- 
cultés de 1 ame : Tesprit de saillie, Tesprit 
comique, la bonté du cœur, la douceur 
de Tâme, etc. La physiologie ne cherche 
point ces choses. Elle laisse à la psychologie 

1. liéponsc au rapport de Cuvicr, p. 24i), 
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rétude de l'esprit. La psychologie est Yam- 
lyse de 1* esprit^ et la physiologie n'en est 
point encore là. La physiologie étudie le 
cerveau et les fonctions propres de cha- 
cune de ses parties. Entre ces diverses par- 
ties , il en est une qui est le siège de l'in* 
telligence, de Tesprit, de Tâme. Cette partie, 
siège de 1 ame, est le cerveau. La physio- 
logie le constate, et en tient grand compte. 
Mais c'est là tout ce qu'elle sait. Elle 
voit cet organe donner Tintelligence ; elle 
voit, en outre, que plus cet organe est 
développé, plus l'intelligence est étendue; 
mais elle ne voit cuci mùme que dans une 
ceigne mesure, et mon précédent chapitre 
le prouve assez. Sur une longue liste de 
cerveaux d'hommes vulgaires, comparés à 
des cerveaux d'hommes de génie , le cerveau 
de Gauss, cet homme que Laplace appelait 
le premier mathématicien d'Europe, n'occupe 
que le cent vingt-cinquième rang, et le 
cerveau de Dupuytren, ce chirurgien aussi 
remarquable par la tête que par la main, 
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n'occupe que le cent soixante-dix-neuvième*. 

Gall ne veut donc pas des expériences, et 
voici ce qu'il dit des miennes : a Raisonnons 
<i comme M. Flourens. J'épuise 1 homme pa( 
« des saignées : toutes les fonctions du cer- 
« veau, du cervelet, de la moelle allongée, 
« de la moelle épinière^ du cœur, des pou* 
u mons, etc. , s'aiiaiblissent. Je tranche la 
« tête d'un seul coup : les fonctions du cer- 
« veau, du cervelet, de la moelle allongée, 
<( de la moelle épinière, du cœur^ des pou" 
« mons, etc., cessent. Donc les facultés, de 
« sentir, de voir, d'entendre, d'odorer, de 
« mouvoir, de respirer, de digérer, de faire 
<« circuler le sang, de sécréter la bile, etc.. 
Cl résident dans un même organe*. » 

On peut se prêter facilement à cette iro- 
nie. Mais quelle inintelligence de ce grand 
phénoàiène du système nerveux : la spécia-» 
lité d'action ! La spécialité d'action fait que 



1. Voyez ci-devant, p. 141 et 142. 

2. Anatomie et physiologie du cerveau. Ikvm critique, 
t. Vi, 182o, p. 260. 
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chaque faculté s'éteint séparément, indépen-* 
damment; qu'ayeo le cerveau (le cerveau pro* 
prexaeut dit), ne s'uleint que 1 ialelUgence ; 
qu'avec le cervelet, ne s'éteint que la coordi- 
nation des mouvements de locomotion ; quV 
vec le nœud vUal de la moelle allongée ne 
s'éteint que la coordination deë mouvements 
de respiration. 

Chaque organe a sa fonction, et la indé- 
pendamment des autres. Le cerveau enlevé, 
le cervelet conserve toute sa fonction, la ré- 
gularité parfaite des mouvements de loco- 
motion; le cervelet enlevé, le cerveau con- 
oerve toute sa fonction, l'intelligence; le 
cerveau et le cervelet enlevés, le nœud vital 
conserve toute sa fonction, la coordination 
des mouvciiieuLb de respiration. 

La fonction de chaque organe est propre, 
indépendante, exclusive, une. 

£lle est propre : le cerveau sert à Tintel- 
ligence; le cervelet à la coordination des 
mouvements de locomotion : le nœud vilalli la 
coordination des mouvements de respiration. 
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Elle est indépendante : le cerveau exerce 

sa ioucliou sans le cervelet; le cervelet sans 
le cerveau ; le nœud vital sans le cerveau ni le 
cervelet. 

Elle est exclusive : le cerveau sert à Tin- 
telligence, et ne sert qu'à Tintelligence ; le 
cervelet sert à la coordination des mouve- 
ments de locomoLiûii, et ne sert qu'à cette 
coordination ; le nœud vital préside aux mou- 
vements de respiration, et ne préside qu'à 
ces mouvements. 

Enfin, elle est une : c'est-à-dire que cha- 
que organe cûiicûiirt à sa fonction par tout 
son ensemble. Cela est vrai pour le cervelet, 
qui est un organe très-compliqué; pour le 
cerveau, qui est bien plus compliqué encore; 
à plus forte raison, cela est-il vrai pour le 
nœud vital qui a à peine l'étendue dune liyne. 

Le cerveau, et je pourrais dire tout l'encé- 
phale, mais je me borne, pour le moment, 
au cerveau proprement dit, est un organe 
d'une grande énergie vitale. Quand, sur un 
animal, on enlève tout le cerveau proprement 



■ 
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dit, toute rintelligence est perdue; mais 
quand ou n'enlève qu'une partie du cerveau, 
l'intelligence reste. Il y a plus : rintelligence 
peut se perdre par la gravité de la mutila- 
tion , et, par la guérison du cerveau, se ré- 
tablir complètement, après avoir été com- 
plètement perdue. J'ai fait, sur ce sujet si 
important, un grand nombre d'expériences. 
J'en donnerai le résultat dans un des pro- 
chains chapitres. 

Je reviens à Gall. Une des opinions qu'il a 
le plus combattues, et avec le plus de raison, 

c'est celle d'un endroit circonscrit de l'en- 
céphale, où toutes les sensations se reu- ' 
draient et d'où partiraient tous les ordres 
de la volonté , tous les mouvements volon- 
taires. C'est là, en effet, une opinion qui, 
longtemps, a été générale, mais qui, jamais, 
n'a été bien comprise. 

a Quelques auteurs s'abandonnèrent, dit 
tt Gall, à de pures spéculations, suivant les 
(( idées dont ils étaient préoccupés, sans avoir 
« consulté la nature. Comme on supposait. 
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« par exemple, qu'il y avait un point de ré- 
« union pour toutes les sensations et toutes les 
H idées, les uns ont cherché ce point central, 

a les autres l'ont adopté comme réel ^ » 

Ce point central et commun de tous les 
nerfe était ce qu'on appelait alors le siège 
de ràmc. Or , « c'est un fait et une vé- 
Ci rité imprescriptibles, ajoute Gall, qu'une 
« seule origine et un seul centre ne sont 
(( ni réels, ni possibles pour tous les 
« nerfs » 

Deux choses frappent également, quand 
on considère le corps humain ; et ces deux 
choses , toutes deux certaines , quoique 
difficiles à concilier, ont plus ou moins 
troublé toutes les idées : la spécialllè de 
nos oi^anes et V unité de notre organisme. 
La spécialité des organes tient à la diversité 
des ionctions; YanUé de Torganisme tient 
à la suburdiiiuLioa des oryaiics et des ibnc- 
tions« 

1. Anat, et physioL du cerveau, t. ï, p. 23. 

2« Mémoire en réponse ou Rapport de M. Cuvkr, p. 232. 
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Tûua nos organoB sont spéciaux, puisque 
chacun a sa fonction .propre ; notre organisme 
est mi, parce que tous les organes se subor- 
donneal les xma aux aaUe^, et daus un ordre 
fixe. Pour ne parler ici que du système ner- 
veux, non-seulement toutes les parties s'y su- 
bordonnent les unes aux autres ; elles s'y 
subordonnent toutes à une. 

Sous le rapport de leur principe de vie, 
les nerfs et la moelle épinière sont subor- 
donnés à Tencéphale; les nerfs, la moelle 
épinière et l'encéphale sont subordonnés à 
la moelle allongée, ou, plus exactement, 
au point vital et central place dans la moelle 
allongée. 

C'est à ce point, placé dans la moelle allon- 
gée, qu il faut que toutes les autres pailles 
tiennent pour vivre. Toute partie tenant à ce 
point, vit ; toute partie détachée de ce point, 
meurt. Le principe de vie du système nerveux 
remonte donc des nerfs à la moelle épinière, 
et de la moelle épinière à ce pouU; et, passé 
ce ijoiat, il rétrograde des parties antérieures 
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de rencéplialc aux postérieures , et jusqu a 
ce point encore. 

Ce /N^ih/ est donc le jmint principal, essen- 
tiel, et comme je l'ai appelé» le ncsud vital de 
tout le système. 



\ 
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J'appelle nanid vital un point de la moelle 
allongée où la section transversale de cette 
moelle abolit sur-le-champ la respiration et 
la vie. 

I. Nosud vital dam les animaux vertébrés à 

* 

sang chaud. — En 1760, Lorry écrivait ces 
paroles remarquables : ce La division et la 
a compression de la moelle de Tépine, dans 
(( un e?idroit déterminé, produisent la mort 
« subite; inférieurement à cet end/oil^ cette 
« moelle coupée produit la paralysie, elle la 
« produit de même supérieurement » En 

1 . Mémoires de V Académie des Sciences : Savants étran- 
gers, t. lii, p. 368. 
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1812, Le Gallois avançait beaucoup la déter- 
mination de i endroit indiqué par Lorry, lors- 
qu'il disait : a Ce n'est pas du cerveau tout 
« entier que dépend la respiration, mais bien 
c( d'un endroit assez circonscrit de la moelle 
« allongée, lequel est situé à une petite dis- 
« tance du trou occipital et vers l'origine des 
« nerfs de la huitième paire ou pneumogas- 
« triques ^» En 1827, je faisais un nouveau 
pas, et beaucoup plus grand, vers la déter- 
mination précise de ï endroit cherché, lorsque 
dans un niianoire lu à TAcadémie, je disais: 
Cl La limite supérieure du point central et 
a premier moteur du système nerveux se 
« trouve immédiatement au-dessus de Tori- 
« gine de la huitième paire, et sa limite infé- 
« rieure trois lig-nos au-dessous de cette ori- 
c( gine ^. » En 1851 , enfin, j'ai fait un nou- 
veau pas encore, et que j'ose croire définitif, 
lorsque j ai dit : a La limite supérieure passe 

■ 

K Expérience $wr le Principe de la Vie, p. 37. 

2. Voyez mon livre intitulé : Recherchés expérimentales 

mr les Propriétés et les Fonctions du 6yi>tGiiw nvrmux,^, 204 
(seconde édition). 
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« SUT le Irou borgm, la limite inférieure passe 
« sur le point de jonction des pyramides pos" 
ce térieures ; entre ces deux limites et le nosud 
Ci vital, et, de lune de ces limites à Tautre. 
ce il y a à peine une ligne * . )> 

J'ajoute que ces deux limites sont de toulu 
rigueur. 

Si la section passe en avant du trou bor^ 
gfne, les mouvements respiratoires du thorax 
subsistent. Si la section passe en arrière du 
point de jonction des pyramides postérieures» 
les mouvements respiratoires de la face (le 
mouvement des narines et le bâillement) sub* 
sistent. Si la section passe sur le milieu du 
V de substaiice grise, inscrit dans le Calamus 
scripiorius, les mouvements respiratoires du 
thorax et de la face sont abolis sur-le-champ, 
et tous ensemble. Mais, ce n'est pas tout. Le 
nœud vital est double ; car tous les organes 
du système nerveux le sont : la moelle allon- 
gée, la muellc e^inicre, les lobes ou hemis- 

1. Comptes rendus de V Académie des Sciences^ t. XXXUl, 
p. 438* 
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phères cérébraux, etc. On peut enlever un 
lobe cérébral, celui qui reste supplée à celui 
qui manque, etc. \ * 

pe môme, le nœud vital est double, c'est- 
à-dire formé de deux parties ou moitiés, 
réunies sur la ligne médiane, et dont cha- 
cune peut suppléer à l'autre, la moitié droite 
à la moitié gauche, et réciproquement la 
droite à la gauche. On peut couper la moitié 
droite du rmud vitale et la vie subsiste : on 
peut couper la moitié gauche, et la vie sub- 
siste. Pour que la vie cesse , il faut que les 
deux moitiés soient coupées, et toutes deux 
dans la même étendue, dans une étendue 
de deux mllimètres et demi chacune : pour 
les deux, et en tout, cinq millimètres^. 
Une section transversale de cinq millimètres, 
dans un point donné de la moelle allongée, 

1, Voyez mon livre intitulé : Recherches expérimenlales 
sur les Propriétés et les Fonctions du Système nervem, p,3i 
et 32 (seconde édition). 

2. Le siège précis du nœud vital est donc la partie 
mojenne de la moeUe aHongée^ au niveau marqué. - 
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voilà le peu qu'il faut pour détruire la vie ^ 
II. Nœud vital dam les aiianaax vertébrés d 
sang froid. — A force de tâtonnements, d^es* 
sais, d'expériences constamment suivies, je 
suis parvenu à marquer, comme on vient de 
voir, dans les vertébrés à sang chaud, le point 
précis où doit être coupée transversalement 
la moelle allongée pour Textinction subite de 
tous les mouvements respiratoires. C'est ce 
point précis qu'il s'agit maintenant de mar- 
quer dans les vertébrés à sang froid. 

Dans les animaux u sang chaud, bi je coupe 
transversalement la moelle allongée, en fai- 
sant passer la section juste au centre du V de 
substance grise, tous les mouvements respira- 
toires de l'animal* sont abolis sur-le-cliamp et 
simultanément. De plus, l'animal meurt immé- 
diatement, parce que immédiatement il cesse 
de respirer : il perd, en même temps et jsoudai-* 
nement , la respiration et la vie . Les choses ne se 
passent pas tout à fait ainsi dans les vertébrés 

1. Comptes rendus de VAeoàémie des Sdences^ t. XLVIf, 
p. 805. 



Digitized by 



202 DU .NUtLD VITAL. 

à san^ froid. Je commence par les batraciens. 

Tout le monde sait, par les expériences de 
Spallaozani, de Le Gallois, surtout de Wil* 
liam Edwai^ds, que les batraciem ont deux 
respirations : une respiration pulmonaire et 
une respiration cutanée» qu'ils respirent par 
les poumons et par la peau. Je puis donc cou* 
per transversalemeut sur un batracien, sur 
une grenouille, la moelle allongée au point 
premier moteur Ju mécanisme respiralûire, 
au pùint vital, sans que Tanimal meure. L'a- 
nimal » qui ne respire plus par son méca- 
nisme respiratoire, par ses narines, par sa 
gorge, par ses poumons, respire par sa respi- 
ration cutanée, par sa peau , c'est-à-dire, par 
Faction de l'eau aérée sur sa peau, et il vit. 

Il vit; mais, et ceci est le point fonda- 
mental de l'expérience , est toute Texpé- 
rience , quel(j[ue temps qu'il survive, le jeu 
du mécanisme respiratoire, aboli dès l'ins- 
tant même de la section, ne reparait plus 

1. Le nœud xUal par rapport aux mouoemchts de 

respiration, ce qu'est le cervelet par rapport aux morne* 
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Les signes extérieurs du mécanisme respî* 
ratoire, dans la grenouille, sont le mouvement 
des narines, celui de la gorge et celui de l'ab- 
domen, ^inspiration ne se fait que par les 
mouvements de la gorge; le thorax est im- 

ments de locomotion. C*est ce que je disais, dès mes pre- 
mières expériences de 1822. « J'appelle mouvement coor- 
« donné tout mouvement qui résuite du concours, de 
« renchatnement, du groupementy si Ton peut ainsi dire, 
m de plusieurs autres,' qui , groupés autrement, auraient 
« doiJiiL' un autre résultat total. 

« Ainsi le saut, la marche, la course, la station, le 
« vol, etc*, sont des mouvements coordonnés; des mouve- 
« ments résultant du concours de plusieurs parties dis- 
« tinctes, séparées, isolées, dont chacune peut agir seule 
«t et séparément, ou réunie à une ou deux, à trois, à 
« toutes les autres, et produire divers effets selon ces 
« diverses combinaisons. 

« Pareillement, le mouvement de Finspiration, et tous 
« les dérivés de ce mouvement, le cri, le bâillement, cer- 
« laines déjections, etc., sont encore des mouvements 
« coordonnés. 

« Pour inspirer, comme pour crier, comme pour bâiller, 
« il faut le concours d'une infinité de parties diverses : des 
« muscles de la face, du larynx, de la poitrine, des épaules, 
« du diaphragme, de rabdomcn, etc. 

« Et j'appelle ces derniers mouvements, mouvements de 
« respifation, par opposition aux premiers, que désignent 
« si bien les mots de mmvmmU de lotamotion. » (Ke- 
chfftclm expérimentales sur les Ptojpriétés et les FùncHùns du 
Système nerveux^ 1^, 184^ seconde édition). 
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mobile, les cùles manqueut. De plus, cette 
inspiration se Fa if en deux temps : dans un 
premier temps, la gorge se dilate et reçoit 
l'air par les narines ; dans un second temps, 
les narines se ferment par leurs muscles pro- 
pres, et la gorge, en se contractant, pousse l'air 
dans les poumons, L'expiraiion se fait pur la 
contraction des muscles de Tabdomen. 

Si Ton examine une grenouille qui respire, 
on voit alternativement ses narines s'ouvrir et 
se fermer, sa gorge se dilatér et se contrac- 
ter, ses flancs se gonfler et se resserrer. Or, 
que dans ce moment-là , où tout se meut , 
tout s'agite, tout est en jeu, la moelle al- 
longée soit coupée transversalement au point 
que je nomme le vitale et, sur-le- 

champ, tous ces mouvements des narines , 
de la gorge, des flancs, seront abolis. 

Bien plus, aucun d'eux ne reparaîtra plus. 
C'est une chose admirable de voir des gre- 
nouilles, à moelle allongée coupée transver- 
salement au point vital, survivre pendant 
plusieurs mois, sans que jamais aucun mou-* 
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vement respiratoire ne reparaisse. J'ai en ce 
moment deux grenouilles à moelle allongée 
coupée transversalement au point vitale Tune 
depuis le 23 décembre, l'autre depuis le 18 
janvier ; et depuis l'instant même de la sec- 
tion aucun mouvement respiratoire n'a reparu. 

Quel est donc le lieu précis oîi réside le 
iiœud vilal dans les vertébrés à sang froid? 
ou plutôt, quelle est la marque extérieure de 
ce point précis? Dans les vertébrés à sang 
chaud c'est le V de substance grise : dans la 
grenouille, c'est l'espèce de pont que forme 
sur le plancher du quatrième ventricule, le 
cervelet, d'ailleurs très-petit, de ces animaux. 

Si, sur une grenouille, on coupe transver- 
salement la moelle allongée, en faisant passer 
la section juste derrière le cervelet, tout mou- 
vement respiratoire est immédiatement aboli 
et sans retour. 

La même chose a lieu dans les sala-- 
mandres. Les salamandres ont une respira- 
tion cutanée, comme les grenouilles, et, de 
plus , un mécanisme respiratoire tout à fait 
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semblable : uu thorax immobile, une iaapi'^ 
ration qui ne se fait que par les niouvements 
de la gorge. Si, sur une salamandre, la modile 
allongée est coupée tranversaiement en fai*» 
saut passer la section juste derrière le oervd* 
let, tout mouvemeut respiratoire des narines, 
de la gorge, des flancs, e^àL auissitôt aboli et 
ne reparait plus, quelque temps que l'animal 
Burrive à Texpérience* 

Je passe aux poissons. Les poissons ont 
aubbi uu iKBudvilaly c'est-à-dire un point de la 
moelle allongée où la section transversale de 
cette moelle abolit sur*le-champ tous les mou'- 
yements respiratoires. Le mécanisme respira-* 
toire des poissons se compose, comme chacun 
sait, du mouvement des mâchoires, de celui 
des opercules, de celui des rayons branchies- 
téges, de celui des arcs branchiaux, et enfin de 
celui des branchies : but final de tous les autres. 

Si, sur un poisson, sur une caipe par 
exemple, la moelle allongée est coupée tran- 
versalement, en faisant passer la section juste 
derrière le cervelet, tous ces mouvements si 
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nombreux et si compliqués, tout le jeu de ce 
mécanisme des mâchoires, des opercules, des 
rayons branchiostéges, des arcs branchiaux, 
des branchies, tout cela est aboli sur-le- 
champ et ne reparaît plus. 

Mais l'animal ne survit pas, comme la gre- 
nonille et la salamandre, parce que le poisson 
n a pas de seconde respiration, de respiration 
cutanée ; il n'a qu'une respiration, la respira- 
tion branchiale ; son mécanisme respiratoire 
s'éteint immédiatement, et lui-même meurt 
quelque temps après, un temps plus ou moins 
long selon les espèces ^ 

I* rai, dès mes premières expériences ^ en 1823» soi- 
gneusement distingué les mouvements généraux, la vie 
générale des mouvementé respiratoires en particulier, de 

la vie respiratoire, si je puis ainsi dire. V.viie vie respira- 
toire est la seule [qui s'éteigne immédialeuient ; la vie 
générale^ les mouvements généraux survivent quelques 
instants, et si, comme je Tai fait voir alors» on remplace 
& temps la respiroHm ruUureUe par la respiration artiHeieîlef 
par l'insufflation imlmonaivc , on peut maintenir la vie 
pi^néiale et les mouvements généraux pendant un assez 
long temps, pendant quelques heures. (Yoyes mon livre 
iûiitulé : Eecherches êsepérimentaies sur les Fropriétés et les 
Fendions du Système nerveux, page i9i,2«édiUon> IS24.) 
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Cabanis nous dit tout uniment que la pen- 
sée n'est qu'une sécrétion du cerveau. « Nous 
« voyons» dit-il, les aliments tomber dans 
« l'estomac; nous les voyons sortir avec des 
« qualités nouvelles, et nous concluons qu'il 
« leur a fait véritablement subir cette al- 
a tération. Nous voyons également les im-* 
« pressions arriver au cerveau par Tentre- 
(( mise des nerfs; elles sont alors isolées et 
« sans cohérence. Le viscère entre en action, 
« il agit sur elles, et bientôt il les renvoie 
« métamorphosées en idées que le langage 
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<c de la physionomie et du geste, ou les si- 
« gnes de la parole et de récriture, mauifes- 
« tent au dehors. Nous concluons, avec la 
a même certitude, que le cerveau, digère en 
« quelque sorte les impressions, qu'il fait 
Ci organiquement la sécrétion de la pensée K 

Descartes pose, au contraire , une ligne de 
démarcallon profonde entre le cerveau et 
l'âme. « Pour ce que , d'un côté , dit Des- 
a cartes, j'ai une claire et distincte idée de 
« moi-même, en tant que je suis une chose 
« qui pense et non étendue, et que, dun 
« autre côté, j'ai une idée distincte du corps, 
c( en tant qu'il est seulement une chose éten* 
u due et qui ne pense point, il est certain 
« que. moi, c'est-à-dire mon urne, par la- 
« quelle je suis ce que je suis, est entière- 
<( ment et yéritablement distincte de mon 
« corps, et qu'elle peut être ou exister sans 

1. Ra-pporU du physique et du moral, t. I, p. 134 (se- 
conde édilioii). 

2. Sixime médilaiion, page 332. « Quia ex uua 
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Maine de Biran, qui, sur ce beau sujet, 
a éorit un très -beau mémoire, combat 
Ciibauîs, tiuit ûescartes, et sépare absolu- 
ment, comme l'eût fait DescarteSt la phy- 
aiologie de la psychologie. Je les sépare 
aussi « ie suis, de plus, parfaitemeat con- 
vaincu que, malgré sou ton d'assurance, 
Cabanis n'a jamais su ce que c'était qu'une 
pensée, ni môme, hélas 1 ce que c'était qu'ui^e 
sécrétion* 

a rvon-seulement nous ne comprenons, ni 

u ai ne comprendroas jamais, dit M, Cuvier, 

c( comment des traces quelconques, impri-- 
ç( mées dans notre cerveau, peuvent être 
(( perçues par notre esprit et y produire 
« des images; mais, quelque délicates que 
« soient nos recherches , ces traces ne se 

♦ 

u montrent en aucune fagon à nos yeux, 

« parte claram et distinctam habeo ideam mei ip^ius 
c quatenus sum tantum res cogitans, Doa exteosa ; et ex 
« alia parte distiactam ideam corporis quatenos est 
■ tantum res extensa, non cogitans, certum est me a cor- 

« pore ineo reveia esse distiûclum, et abaque illo posse 
« existere.» 



Digitized by Google 



ENTRE Lk PHYSIOLOOIS ET LA PSYCHOLOGIE. 211 

u et nous ignorons entièrement quelle est 
« leur nature; quoique Teffet de Tâge ou 
•« des maladies sur la mémoire ne nous laisse 
a douter ni de leur existence ni de leur 
« siégea u 

iNou, sans doute, nous ne couijjrendronâ 
jamais comment la matière divisible, le 
«corps, peut influer sur le moi indivisible, 
sur l'âme; mais levait est certam; Tâme 
agit sur le corps, le corps agit sur iume; 
il faut doiic étudier ces deux aillions, et 
les dégager, autant que possible, Tune de 
Tautre. 

. U y a deux ordres de faits, les faits psyclU-- 
ques ,%i les faits physiologiques ; et ce que le 
cerveau offre de particulier, c'est que c'est 
dans son sein que ces deux ordres de faits se 
passent. C'est là ce qui donne aux études sur 
le cerveau un attrait irrésistible. Le sujet est 
d'ailleurs infini. « Démocrite, Anaxagoras, 
a dit M* Guvièr, disséquaient déjà le cerveau, 

u JiapporI nir lé inemoire de Go//, 
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«< il y a près de trois mille ans. Haller, Yicq- 
u d'Azyr et vingt anatomisles vivants lont 
« disséqué de nos jours; mais, chusc admi- 
ii rable, il n'en est aucun qui n'ait laissé en- 
<c core des découvertes à faire à ses succès- 
(i seurs** » 

Le sujet, dis-je, estinûni. le me hâte donc 
de le diviser. Entre riiumme et les aaimaux,' 
l'abîme est immense. Je laisse à Desoartes et 
à ses successeurs Tétude de la raison hu- 
maine. Je n'étudie ici que Tintelligence et 
les instincts des bêtes. 

Il y a, daiib les animaux, des imtùicts mé- 
caniques, des instincts que j'appelle moraux, 
et des actes manifestes d'intelligence^. Ëh 
bieni tous ces faits sont des faits cérébraux. 
J'ai montré, par des expériences certaines, 
que tout ce qui tient à l'intelligence tient au 
cerveau 

1. Bja'p^Qtt sur le mémoire de Gaîl, p. 4. 

2. Voyez mon livre intitulé : De la raison^ du génie et 
de la folie. 

8. Voyez mon livre intitulé : Beeherehes expérimentales 
sur les Propriétcs et les Fonctions du Système nerveux. 
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Quand un animal a perdu tout son cer- 
veau (son cerveau proprement dit), il a perdu 
touLe son intelligence et tous ses instincts* 
Le cerveau proprement dit tout entier est donc 

le siège de toute rintelligence. Gall a beau 

« 

vouloir des subdivisions et des localisations 
diverses. 11 divise l'intelligence, comme nous 
avons vu, en vingt-sept facultés, et il pré- 
tend que chaque faculté a son siège à part. 
Au lieu de vingt-sept facultés, Spurzheim 
en compte quarante-cinq, et c'est bien le 
moins que rélève en ait à sa disposition 
sept ou huit de plus que le maître, Vimont 
n'en compte que vingt-neuf, mais c'est sur 
le cerveau d'une oie qu'il les compte. Il 
y compte donc l'instinct du mariage, celui du 
langage; ce qui est plus curieux, il y compte 
l'insLinoL de la mmique» et, ce qui est plus 
fort encore, surtout pour une oie , l'instinct 
de la sumaturaltié. 

Au reste, Gall trouve bien la bosse de Vor- 
gueil jusque sur la chèvre; et nous avons vu 
que cela rétonue. « Que le lecteur s'ima- 
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il gine l'étounement où mit un sambliLble 
H phénomène » 

. Gall trouve donc V orgueil jusque dans la 
chèvre, Broussais trouve la vénération jusque 
dans la mouton. « Les phrénologîstes, dit-il, 
i< ont refiiaé le sentiment de la vénération 
a aux animaux. Mais je ne suis point de cet 
<i avis: une certaine nuance de vénération 
/( existe dans plusieurs espèces parmi les 
a vertébrés qui se choisissent des chefs... 
« Ainsi, môme parmi les mi)utons« vous 
j\ voyez un chep... » 

On serait quelquefois tenté de croire que 
les phrénoIogistQs ne sont pas sérieux, Gall 
avait trouvé une bos^e du meurtre dans les car* 
nivores. On retrouve plus tard cette hosse 
dans les herbivores, et vous allez croire les 
phrénologistes bieu eniba^^rassés. Détrompes* 
vous, « Les herbivores , dit Broussais , opè- 
<c rent une véritable destruction des plantes . . • 



1. Anat* et physioL du cerveau, 1. 111, p. 3H. — Voyez, 
ci-devant, la note 2 de la page 53. 
2* Cguvê de fhrénologie, p. 350. 
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Ou a voulu, ajoute-MI , tourner oes idéM 
H 611 ridicule même dans une académie.». 

(( On a donc trouvé ridicule dans une société 
c< savante de ce genre, que la desU uclion des 

« végétaux fût coiupox'ée par leb phrénolo* 

« glstes à celte des animaux. Pour moi, je 
« ne vois pas de motif pour repousser cette 

a idée^ » 

Il faudrait donc , sur la parole des phré- 
nologistes, reclierclier la bosse^ l'organo de 
la musiquê dans l'oie, de V orgueil dans la 
chèvre, de la vénération et du nwurtre dans 
le mouton, etc. 

11 importait, sur toulus ces choses, de re^ 
venir au sérieux et de savoir positivement à 
quoi s'en tenir. Nous avons vu que Gall con- 
duisait les /ibres primitives du cerveau, depuis 
leur naissance, à travers les pyramides, le 
pont de Yarole et les corps striés, jusqu'aux 
circonvolutions. Là ces fibres, qu'il appelle 
avec raison divergentes, s'épanouissent dans^ 

1. Cours de phirémlogie, p. 221. 
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la substance grise; et de cette substance 
grise naissent, à leur tour, d autres fibres, 
celles-ci convergentes, qui rentrent vers la 
ligne moyenne et donnent les commissures. 
Enfin» ce sont les fibres divergentes, les libres 
primitives, les fibres essentielles, qui, se por- 
tant toujours en dehors, vont aux circonvo- 
lutions, pour y former, par leur épanouisse- 
ment, les éminemes cérébrales, les bosses, les 
prétendus organes à fonctions diverses. 

Tous ces prétendus organes se trouvent 
donc à la surface même du cerveau. Chaque 
portion de la surface du cerveau qu'on enlè- 
vera successivement fera' donc perdre suc- 
cessivement une ou plusieurs facultés à Tani* 
mai soumis à rexpérience. Il n'en est rien« 

Je l'ai dit', et assez complètement pour 
n*y pas revenir ici. 

La prétendue localisation, supposée par 
Gall, des diverses facultés, ou plutôt, et à 
mieux dire, des divers modes de la grande 

1 . Voyez, ci-devanl, p. 72. 
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l'acullu t^ae nous nommons intelligence, 
n'existe donc pas. L'intelligence est une. Et, 
dès lors, il devient très-facile de définir net- 
tement ce que nous appelons p^ydioloyie com- 
parée ^ ou, si l'on aime mieux, psychologie des 
(mimaux. 

La psychologie des cmmmx est Tétude de 
leurs imtimts et de leur ùUelligeme : étude 
qui a immorlaiisé Réaumur (le mot n'est pas 
trop fort), et rendu plus ou moins célèbres 
les Georges Leroy, les Frédéric Cuvier et les 
deux Huber. 

V intelligence est l'unique objet de la psy-^ 
vhologie. 

^intelligence des animaux se compose de 
leur intelligence proprement dite et de leurs 
instincts. 

h' intelligence de Ihonme se compose de 
ses instincts, de son intelligence et de sa rai- 
son 

f. Voyez mon livre intiluié : Le la raison, du génie et 
de la foHe* 

.43 
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11 est un point des études sur le cerveau 
que je n'ai point examiné encore, et dont je 
dois uu moins dire un mot ; je veux parler de 
Vanatomie comparée de cet organe. 

L'anatomie comparée du cerveau est la plus 
difficile de toutes les anatomies. JLa première 
idée d'anatomie vraiment comparative est celle 
que j'ai déjà citée d'Aristote, savoir que, de 
tous les animaux, l'homme e^i celui qui a le 
cerveau le plus grand. 

Pour trouver une seconde idée de ce genre, 
sans être de cette grandeur, et surtout de 
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céttp solidité , il faut venir jusqu'à Vicq- 
d'Azyr. 11 regardait les cerveaux des divers 
animaux comme autant de fragments du cer- 
veau de rhomme; et de tous ces fragments, 
diversement réunis ou séparés ^ il formait, ou 
plutôt, il croyait pouvoir former le cerveau 
des différentes espèces : idée ingénieuse, 
mais vague, et dont ne se serait pas con- 
tenté Aristote. 

« Le cerveau des quadrupèdes, disait-il, 
et ressemble beaucoup à celui de i'bomme; 
« nous y trouverons cependant des diiié- 
« rences très-frappantes. Nous verrons que, 
c< dans les oiseaux, cet organe est fait sur 
a un autre plan... L'examen des poissons 
a nous montrera une structure plus variée, 
c( mais plus simple. Réunissant ensuite 
« tous ces détails, ne pourrait-on pas dire 
« qu'en supprimant dans le cerveau de 
« l'homme les grands hémisphères, le corps 
calleux, les cornes d'Amnion^ etc., le 
« système nerveux de l'homme aurait alors 
« la même disposiLiuu t[ue celui des pois- 
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u sons OU des amphibies... « Il est inutile 
d'aller plus loin : tout cela n'est, je le répète, 
qu'un coup d'œil général, une idée vague, un 
aperçu plus ou moins ingénieux sans doute, 
mais, nullement un résumé d'observations 
précises. 

L'homme qui, le premier, a conçu la vraie 
nmtomie comparée du cerveau est celui-là même 
qui a fondé 1 anatomie comparée moderne. 
Cuvier a, le premier, compiib que le cerveau 
de chaque ordre, de chaque cUissc, devait 
être méthodiquement comparé à celui de 
tous les autres ordres et de toutes les autres 
classes, que chacun avait son caractère, et 
que c'était dans les rapports , réciproques, va- 
riables d une classe à 1 autre, maiti lixes pour 
chacune : du cerveau, du cervelet, des tuber- 
cules quadrijumeaux , des couches optiques, 
de la moelle allongée, etc., que se trouvait 
ce caractère. C'est alors qu'il a écrit cette 
belle phrase : « La comparaison des diffé- 
« rentes espèces d'auiiiiaux montre que le 

1. hi$>tùUYîi SUT V anatomie^ t. IV, p. 29. 
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« volume de la partie supérieure, uomuiée 
« hémisphères, est la circonstance la plus 
a favorable à l'étendue de rintelligence * . » 
Enfin , Tiedemann a montré que ces masses , 
ces éminences^ si bien individualisées par 
Cuvier» étaient non-seulement distinctes , 
maïs iudépendantes ; et la roule a été ou- 
verte. 

Gall, qui a porté *si loin l'anatomie du cer* 
veau humain, n'a rien fait pour Tanatomie 
comparée. Il semble même avoir eu peur 
qu'à cet égard on ne fît trop. 

« L'utilité la plus importante, dit-il, qui 
a puisse résulter de l'anatomie comparée est 
« de conduire à la connaissance des généra- 
« lités, des lois et des gradations de l'oi^ga- 
<( nisme animal ^ . » — Mais cela même serai t-ce 
donc peu de chose? Il continue ; « L'étude de 
« l'anatomie comparée aura bientôt une telle 
a étendue que plusieurs âges d'hommes n'y 

1. Hwpfwt historique sur le progrès des sciences natu- 
relles, p. 252. 

2. Anatomie et physiologie du cerveau j t. I, p. xlviii. 
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« suffiront plus. Et que nous reviendra-t-il 
« de connaître tous les nerfs de la chenille 
« et du chameau...'? » Cuvier pensait bien 
différemment, lui qui ne pouvait souS^ir 
qu'on négligeât aucun fait, et qui répétait 
sans cesse « qu'aucun ne pouvait tenir la 
« place d'un autre. » 

Au reste, depuis le beau livre de Gall, mais 
où il n'est question que de l'homme, plu- 
sieurs grands ouvrages ont paru qui ont exprès* 
sèment eu pour objet lanatomie comparée du 
cerveau dans les diverses classes : d'abord, 
celui de Tiedemann, modèle de clarté et de 
précision ; puis celui de M. Serres ; aujourd'hui 
celui de M. Wagner et vingt autres. Le nombre 
des faits recueillis est énorme ; et cependant 
ce qui manque encore, ce sont les faits. C'est 
bien ici, du reste, que s'applique le mot fa<» 
meux de Bacon : miilti pertransibuni, et auge^ 
bitur mentia. 

Chaque classe a son cerveau marqué par 
une partie prédominante. Les hémisphères 

1 . AïiikU et physioL, etc., p. xlviu. 
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prédominent dans les mammifères; le car* 
velet dans les oiseaux; les tubercules qua- 
drijumeaux dans les poissons. 

Ce qui caractérise les reptiles, ce nest 
plus la grandeur de telle ou telle partie; c'est 
la petitesse de leur cervelet. 

Et au volume relatif des parties répond 
toujours 1 énergie relative des fonctions. Les 
mammifères excellent par T intelligence; les 
oiseaux par le mouvement (le vol); les pois- 
sons par la ténacité de leur vie. 

Ce qui caractérise les reptiles, c est leur 
peu de propension au mouvement. 
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Du cerweau de l'iiomme hlaiic c( de celui 

Après avoir montré, comme nous l'avons 

vu, les diûéreaoes qui séparent le cerveau 
de rorang-outang de celui de rhomme, 
Tiedemann a montré la conformité parfaite 
qui réunit le cerveau du nëgre à celui du 
blanc. 

On se rappelle la fortune qu'avait faite la 
fameuse ligne faciale de Camper. Camper, exa- 
minant le crâne du nègre, vu de profil, y 
avait trouvé quelque ressemblance vague avec 
celui de l'orang-outang : on exagéra bientôt 
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les choses, selon Fusage, et 1 on finit par con- 
clure que le nègre tenait une sorte de milieu 
entre Thomme blano et le singe ; qu'il y avait 
donc plusieurs espèces humaines, qu'il y en 
avait de supérieures, qu il y en avait .d'infé- 
rieures, et que, par ses derniers anneaux, 
l'homme tenait aux bêtes. 
On se trompait. 

Avant den venir au cerveau lui-même, 
Tiedemann étudie, de nouveau, le crâne, et 
rétiidie sous des aspects qui avaient échappé 
jusque-là aux observateurs les plus attentifs. 

Quand on veut avoir la mesure du crâne , 
ce n'est évidemment que pour en conclure 
celle du cerveau ; Textérieur du crâne ne suffit 
doue pas. Camper, BIumcnLach , Gall lui- 
même, dans son système sur la cranioscopie^ 
se bornaient pourtant à l'extérieur. Tiede- 
mann imagine de mesurer Tintérieur, et il 
obtient aussitôt deux résultats frappants : le 
premier, que la capacité du crâne de Torang, 
loin d'égaler celle du crâne de Thomme, 
n égale pas même celle du crâne du bœuf, du 

43. 



Digiti. 



t%H DU eBRVBAU BU BLANC 

cheval, de 1 hippopotame, da rhinocéros, etc. 

Le second résultat est plus important en-< 
core, c'est que les hommes, de quelque race 
qu'ilH soient: blftscs, noirs, jaunes eu rouges, 
ont tous, à de très-^petitea différences pFès, et 
qui ne sont qu'individuelles, la xaèm,e capa-it 
cité cràûieune. 

Après avoir étudié l'intérieur du crâne, 
Tiedemann étudie le eerveau. 

11 l'étudié, oomparativement, dans Thomme 
blanc et fians 1 homme noir. 

Selon Tiedemann, aucune dillérenoe, ne 
distingue le cerveau de Thouime blanc de 
celui de Thomme noir. Le cerveau de Thom* 
me, et de tous les hommes, diffère au eon*" 
traire, comme nous avons vu, de celui de 
Torang-outang, et en diffère en tout : par son 
volume total; et, plus encore par la prédo^ 
minanoe relative de celle de ses parties qui est 
le sîége exclusif de Tintelligenee : les loies ou 
hémisphères céréàrawi:. La partie où siège la 
pensée, Tâme, est la partie dominante et 
ractérislique du cerveau hmnam. 
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liuffon et Blumenbach avaient prouvé 
Yunité de Tespèee hnmaine. A ce grand fait 
Tiedemanii en joint un autre qui ne Tedi pas 
moins : celui de ï égalité physique de toutes 

les races. 

Je dis égalité physique, et je le dis à des- 
sein ; car le j)hysiqtie n'est pas tout. Ce que 
nous voyons mAme du physique de nos or- 
ganes n'en est pas la partie la plus essentielle. 

« Les organes, dit Uossuei, ne consisteat 
« pas dans cette masse grossière que nous 
« voyons et que nous touchons. Ils dépendent 
« de Tarrangement des parties délicates et im- 
« perceptibles dont on aperçoit quelque chose 
« en regardant de près» mais dont la ilnesse 
« ne peut être sentie que par l'esprit. )> 

Et qiH^Ue distance enœre des parties les 
plus fines de nos organes à la pensée I La 
physiologie ne donne qu'une chose : le si^ge 
de rintelligence. L auatoniie comparée ne 
donne, non plus, qu'une chose 3 le rapport 
qui lie le développement de la fonction au 
développement de Torgane. 
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Dès qu'on touche à la fonction même, à 
l'intelligence, on passe de ces deux sciences à 
une troisième, qui est la psychologie ; et la 
psychologie a son domaine propre : les fa- 
cultés iulellectuelles ne se prouvent que par 
elles-mêmes. L'esprit ne se prouve que par 
l'esprit. 

Or, dans le domaine pur de la psychologie, 
on peut bien marquer la limite précise qui 
sépare Tinstinct de Tintelligence , la limite 
précise qui sépare l'intelligence des animaux 
de celle de l'homme; ces limites sont tran- 
chées; mais d'homme à homme, de race à 
race, ce ne sont plus que des degrés, des va- 
riétés, des nuances; Thomme seul conçoit 
l'ordre moral et conçoit Dieu, mais tous les 
hommes conçoivent l'ordre moral et congoi- 
yent Dieu : sur ces deux points, Tintelligence 
de tous les hommes est une. L'unité de Tin* 
telligence est la dernière et définitive preuve 

de TUNITÉ HUMAINE. 
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De la formation du eervean. 

Nui anatomiste encore u'avuit pleinement 
étudié la formation du cerveau humain. Tiede- 
mann l'a étudiée jour par jour, et presque 
heure par heure. 

Il y a un art de suivre les faits de la nature. 
Le secret de cet art est dans la continuité de 
Tobservation. Un organe qui se développe, un 
être qui croit, se modifient sans cesse : une 
seule modification inaperçue jetterait du doute 
sur la détermination de toutes les modifications 
suivantes; l'organe ne serait plus reconnu. 

Tiedemann prend le cerveau humain dès 
les premiers indices de sa formation. Il voit 
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tous ces organes, qui seront plus laid les 
mùp/ières cérébraux^ le cervelet^ la moelle al* 
longée, etc., n être alors que de petites vési- 
cules, remplies d un liquide diaphane. Dans 
ces vésicules diaphanes se dessinent des stries« 
des Hbres , des -éminences , des cavités ; il 
marque, pour cliacune de ces choses, la date 
précise de son apparition, de son accroisse- 
ment, de son achèvement ; il assiste à un en- 
chainemeul de merveilles qu'aucun anatomiste 
n avait encore soupçonné. 

L'enfant, en venant au monde, n'a pas un 
cerveau qui ait acquis son point de maturité; 
ce n'est que lentement et peu à peu que cet 
organe prend la consistance nécessaire à l'exer- 
cice de ses lonctions. Alors seulement peut 
naître la perception, premier signe de l'action 
cérébrale; après la perception vient l'atten- 
tion, premier signe réel de Tintelligipuoe ; et 
puis enfin la réflexion, faculté suprême qui 
distingue 1 homme des animaux. 

Locke dit très-bien que la perceplmi est la 
première de nos facultés ; seulement il la fait 
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agir trop tôt; il suppose que Teufant a des 
perceptions daus le sein de su inère, et, par 
une impropriété de tonnes trop évidente pour 
être même relevée, il appelle ces perceptiops 
des ùMes. Les observations de Tiedemann 
nous montrent que le cerveau de Tentant n est 
assez formé pour agir que six ou huit semaines 
après la naissance. 

Laromiguiëre, qui a si nettement distingué 
Yattentton de la simple sensation^ ne marque 
pas 1 époque où lattention commence. Un 
peut, je crois, fixer cette époque, d après les 
observations de Tiedemann, vers la troisième 
année. Le cerveau de l'enfant a fait un tel 
progrès à trois ans que Sœmmering supposait 
qu il n'en avait plus à faire. 

Sœmmering se trompait. Toutes les parties 
du cerveau humain ne sont complètement for* 
mées que de la septième à la huitième année, 
et l'on peut croire que ce n'est, en elFet, que 
de sept à huit ans que la réileximi s'éveille. 

A partir de huit ans, le cerveau n a plus qu'à 
se développer. 



Digitized by Google 



232 DK LA FORMATION 

L'enfant , qui n'a pas encore la perception^ 
ne voit, ni n'entend, ni ne tonche, à stricte- 
ment parler, quoiqu'il ait tous ses sens ou- 
verts. Dès qu'il a la iaculté de percevoir, il 
voit, il entend, il touche, il suit la lumière, il 
se tourne du côté du bruit, il écarte ce qui le 
géne. U attention venue, il regarde, il écoute^ 
il palpe; de passif il devient actif. Laromi- 
guière a admirablement marqué toutes ces 
nuances. Avec la nflexiàn^ l'enfant commence 
ù réagir, non-seulenient sur les objets exté- 
rieurs, mais sur lui-même, sur ses propres 
perceptions; il transforme ces perceptions en 
idées : il a des idées. 

Mais, avant d'avoir des idées, il a des mots; 
il a même beaucoup de mots avant d'avoir des 
idées; il a d'abord des mots sans idées, puis 
des mots qu'il applique au hasard, puis des 
mots qu il applique mieux, puis des mots qu'il 
applique juste. Cette adaptation juste des mots 
aux idées est le signe le plus certain de sa 
raison formée. 

Locke veut, et très-sensément, qu'il n'y ait 
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point d'idées innées; l'essentiel ici est de dé- 
mêler nettement Tidée de la faculté ; la faculté 
seule est innée, Tidée est toujours acquise. 

Ce iiiéine Locke veut qu'il y ait deux sources 
de nos idées : les sens et la réflexion. 11 n'y 
en a qu'une, la réflexion ; les impressions 
que pourraient transmettre les sens extérieurs 
restent sans effet, tant que les facultés internes 
ne sont pas nées. 

Aristote etLucke comparent rentendement 
humain à une table rase. A mesure que Ven- 
tendement se forme, on voit naître succès- 
sivement les éléments qui le constituent, ces 
lacultés, ces forces, qui formeront, à leur tour, 
les idées. Les idées supposent toujours les 
facultés, et Leibnitz lavait dit : « Rien n'est 
« dans rentendement qui n*ait été d'abord 
« dans les sens, si ce n'est 1 entendement lui 
« même. » 
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ne Ciall et de Tledenuiaia. 

huiie des faits me conduit naturellement 
à placer, à côté de Gall, Tiedemann. 

Ce sont les deux hommes de notre époque 
qui ont le plus agrandi Tanatomie du cerveau. 
On peut les comparer. 

En anatomie, Tiedemann a été l'esprit le 
plus positif de son siècle ; Gall en a été l'un 
des plus aventureux. 

En philosophie, Tiedemann tenait de sou 
père. C'était la même méthode sévère; c'était 
le même jugement sûr ; Oall voulut une phi- 
losophie nouvelle : il fut conduit à une phi- 
losophie étrange. 

Voici le rapprochement que j'ai lait entre 
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ces deux hommes célèbres dans mon Éloge 
historique de Tiedemann. 

« Gall se rendit à Paris en 1807. Bientôt 
après, il présenta a l'Académie un travail d'un 
ordre éminent, où il donne une méthode toute 
nouvelle pour démêler et suivre les fibres 
constitutives du cerveau, ce qui est le point 
essentiel et fondamental, comme nous avons 
vu, de Fanatomie profonde de cet organe. 

« Gall ne faisait pas moins, d un autre côté, 
pour la physiologie. On n'a pas d'idée de 
l ignorance où l'on était, avant lui, sur les 
fonctions du cerveau. Le cerveau, selon Buf- 
fon^ n*était pas une partie du même genre que 
les nerfs; Bichat regardait bien le cerveau 
comme le siège de l'intelligence, mais il re^ 
gardait les autres viscères, le cœur, l'estomac, 
le foie, etc., comme le siège des passions; il 
séparait ainsi, dans l'homme, Têtre moral de 
l'être intellectuel ; Pinel ne plaçait pas encore 
le siège de la folie dans le cerveau. 

« Gall a ramené au cerveau les passions, la 
folie, le moral aussi bien que \ intellectuel de 
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i'homiixe ; il i^nL le premier qui ail iiiarqué net- 
tement le rapport général du développement 
de lorgane avec le développement de la fonc- 
tion : d un cerveau, d'un crâne bien condition- 
nés avec une intelligence bien établie, d'un 
cerveau à demi formé, comme celui de Tidiot, 
avec une intelligence a peine laury^uée. Tout 
cela était judicieux, sensé , et certainement 
très-digne d'estime ; mais tout cela n'eût pas 
fait une réputation bruyante et une célébrité 
peu commune. 

((Gall voulait une célébrité exlraordmaire. Il 
imagine un système, un système lu plus hardi, 
le plus inouï, sur les facultés de Tâme. 11 
supprime le mm, le sens intime^ le sentiment 
inhérent en nous et invincible de notre unité 
intellectuelle, il divise notre intelligence, po- 
sitive et une, en une vingtaine ou une tren- 
taine de facultés isolées, éparses, petites in- 
telligences qu'il loge dans autant de petits 
cerveaux. De la localisation de ces petites in- 
telligences et de ces petits cerveaux, il fait une 
science particulière, qu'il nomme d'abord la 
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cramascopie, et qu on a depuis appelée la 

phrémlogîe. 

(( On n'avait fait aucune attention, uu à peu 
près aucune, aux travaux sérieux : lu phréno^ 
logie passionna le monde* 

L'iioiiiiue est de glace aux vcritcs, 
U e^t dô feu pour io uieo&ooge. 

Gali le savait très-bien. 

« Cet ingénieux mcenleuv avait, d ailleurs, 
tout ce qu il fallait pour réussir, surtout aupiès 
des Français : un esprit inlini, une bonhomie 
charmante, sa qualité d'étranger qu'il ne faut 
point omettre, et jusqu'à son accent germa- 
nique. 

(( Il ouvrit des cours : labandon joué avec 
lequel, dans ses leçons, il se mettait en scène, 
se donnant lui-même comme preuve des fa- 
cultés dont il s'occupait; Tart, plus fin encore, 
avec lequel il avait l'air de rencontrer tout à 
coup, sur l'un de ses auditeurs, le signe ma- 
nifeste de tel ou tel talent, jusqu'alors difilcile 
à bien localiser; cet art infaillible de mettre 
enjeu Tamour-propre des Iiommes; tout cela 
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obtint un prodigieux succès. Chacun allait, 
publiquement et hautement, faire tâter les 
boBses de son crâne, comme on allait autre- 
fois, en secret, se faire dire sa bonne aventure. 
Gliacun voulait savoir du docteur s'il n'avait 
point, par hasard, quelque génie particulier 
dont il ne se serait pas douté jusque-là. La ten- 
dresse des mères s'y laissa prendre plus d*une 
fois; la vanité des belles dames aussi; La 
Fontaine ajouterait ; 

£t Je sais niéaie sur ce fait 

Bon nombre d'hommes qui sont femmes. 

I 

«Gall avait un tact si fin qu'où peut ariiruier, 
qu'il se troiiijjait rarement quand il se ser- 
vait de son esprit ; il ne se trompait que lors- 
qu'il se servait des ôasses ou de la cranioscopie . 

« Pariset étant médecin de Bicêtre, Gall lui 
exprima le désir d explorer les crânes des con- 
damnés, qu'on y reufermait alors. Le jour 
convenu, Pariset fait habiller en infirmiers 
une douzaine de ces criminels. Gall arrive • 
Pariset lui propose, en attendant le déjeuner, 
d'examiner le cràue de ces prétendus infîr- 
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miers. Gall tdte en effet, et déclare qu'ils ne 
lui offrent rien de particulier. 

On déjeune, ûall demande de commencer 
enfin la visite trop ditiérée. « Elle est faite, lui 
« répond Pariset ; ces hommes que vous venez 
« d'examiner sont les scélérats que vous dé- 
« siriez voir. » 

<( Les deux grands anatomistes que je com- 
pare, Gall et Tiedemann, nous présentent les 
deux caractères les plu^s opposés. L'un courait 
ide, l'autre vivait dans la retraite; l'un 
ait la science, l'autre, sans la tenir ca* 
à beaucoup près, ne 1 exposait qu'à des 
savants; l'un ne craignait pas d'en alté- 
« ..usqu'à un certain point la pureté pour la 
^ 1 ire plus séduisante, Tautre se serait fait 
' \ scrupule de n'en pas respecter jusqu'aux 
. i mes les plus austères; tous deux l'ont ser- 
. ie, chacun à sa manière : l'un en donnant 
impulsion, Télan, ce que donne seul le. 
>énie; 1 autre en donnant l'exemple, plus saint 
encore, du travail opiniâtre et des plus ex- 
trêmes difficultés vaincues. 
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ne l« ciiralillUé des jointes 4« MvmMi. 

M. Cuvier, dans un de ses Rapports sur 
mes expériences, s'exprime ainsi : 

« M. Flourens , obligé de faire tant et de 

» 

(( si grandes plaies aux cerveaux des animaux / 
« pour arriver à résoudre des questions si- 
(( importantes pour Thumanité, a eu 1 occa-* 
« sion de faire de nombreuses observation^ 
« sur la cicatrisation des plaies de cet organe/ 
« ainsi que sur les phénomènes correspon- ^ 
. « dants qu'olTre lanimal dans ses facultés à ^ 
(( mesure que cette cicatrisation avance. Pour \ 
« analyser ces observations, faites jour par 
<c jour, il faudrait les copier, et les détails en 
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« seraient assez curieux pour cela, si les 
« bornes prescrites à notre travail le permet- 
« taient*. » 

Le travail, que je faisais alors pour la dé'* 
termination des fonctions des diverses parties 
de Tencéphale, je Tai repris depuis dans la 
vue e.\pres5ise d'étudier la cw'uùilité des plaies 
de cet organe. 

Nos livres de chirurgie sont pleins d ob--- 
servations importantes sur les blessures du 
cerveau. Que dis-je, nos livres de chirurgie? 
nos biniples livres d'histoire en ooiitieunent 
souvent, et de très-curieuses. 

Je me souviens d'avoir lu, dans l'histoire 
des guerres de la Fronde, qu'un jeune olli- 
cier, connu de Mazarin, mais que Mazarin 
n'avançait pas, parce qu'il lui reprochait de 
n'avoir pas de cervelle, reçut au crâne une 
énorme blessure. Le cliirurgien qui le soi- 
gnait, étonné de la quantité de cervelle qui 

■ 

1, Analyse des travaux de rAcadmte pendant Vannée 
1824. 

44 
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sortit du crâne, la recueillit dans un vase, 
et, dès que son jeune malade fut guéri, il 
la lui montra ; a Oh! s'écria celui-ci, en- 
u voyez bien vile cela au Cardinal : il verra 
u si je n'ai pas de cervelle, comme il le 
« dit. » 

Je reviens à mes livres de chirurirîe. Ici, 
c'est une balle qui est entrée dans le cerve- 
let, dans le cerveau, dans une partie quel- 
cout^ue de Tencéphale ; là, c'est la lame d'un 
couteau, d*une épée qui a pénéb'é dans le 
cerveau, s'est rompue et y a laissé un de 
ses fragments. Quant aux symptômes, ils ont 
été diilérents, selon la diversité des sièges, 
et quelqueiois il n'y en a point eu. 

Parmi les observations de ce genre, celle-ci 
m'a toujours paru une des plus curieuses. Je 
la tire du beau Mémoire de Liapeyronie sur 
le siège de I dute, siège qu il plaçait dans le 
corps calleux. 

« Un jeune homme de seize ans, dit La- 
ce peyronie, fut blessé d*un coup de pierre 
(i au haut et au devant du pariétal gauche ; 
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c< Tos fut contus et ne parut point félé; il ne 
u survint point d accidents jusqu au vingt* 
î« cinquième jour, ce qui fit qu'on n'eut en 
K vue dans les pansements que de procurer 
» Texfoliation de Tes; le malade commençi^ 
<i alors à sentir que Tœil droit s affaiblissait; 
« au bout de trois jours, il perdit la vue de 
« cet œil, et presque en môme temps Tusage 
« entier de tous les sens, et il tomba dans 
« un assoupissement et un affaissement ab* 
« solu de tout le corps *. » 

Lapeyronie pratiqua plusieurs incisions sur 
le crâne, et jusqu'à trois trépans; la dure- 
mère fut débarrassée de quelques esquilles 
qui la pressaient. Ënfin l'habile chirurgien 
se détermina à l'ouvrir. Aussitôt beaucoup 
de pus sortit; et dès que ce pus qui pesait 
sur le corps calleux fut vidé , Tassoupisse- 
ment cessa, la vue et la liberté des sens 
revinrent. Ët ce ne fut pas seulement une 

I. Mémoire de l'Académie des sciences, année iliiy 
p. 212. 
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fois que cette alternative de perte et de 
retour des sens se manifesta* Les fanetitm 
de l'âme ^ comme on disait alors, étaient 
alternativement, et comme à volonté de la 
part du chirurgien, suspendues ou rétablies, 
selon qu'avant ou après le pansement le corps 
calleux se trouvait surchargé ou délivré de la 
matière étrangère qui Topprimait. C*est La- 
peyronie lui-même qui faisait les pansements, 
et qui vit ainsi plusieurs fois, comme je viens 
de le dire, la raison et le sentiment du ma- 
lade s'éclipser et reparaître. « Au bout de 
« deux mois, dit enfin Lapeyronie, le jeune 
« homme fut entièrement guéri: il eut la 
a téte entièrement libre et ne ressentit plus 
« la moindre incommodité, quoiqu'il eût 
« perdu une portion très-considérable de la 
(( substance du cerveau ' . » 

Mais à propos de perte plus ou moins con- 
sidérable du cerveau, rien n'a été fait, je 
crois, de comparable à ce qu'on a vu dans 

1. Mém.deVAcad. des sciences, année {74i, p. 213. 

\ 
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mes expériences de 1822. Le cerveau pro^ 
prement dit se compose, comme chacun sait, 
de deux lobes ou hémisphères : un hémisphère 
ou lobe de chaque côté, un droit et un gauche. 
Eh bien I j'ai enlevé un lobe entier sur plu* 
sieurs animaux. L'animal a parfaitement sur- 
vécu et n'a perdu que la vue du côté opposé 
Toutes les autres fonctions du cerveau se sont 
complètement conservées, tous les sens, tou- 
tes les facultés : un seul lobe suffit donc à 
l'animal; un seul peut suppléer aux deux. 

C'est pourquoi tout, dans le système ner- 
veux, est double. Il y a deux lobes cérébraux, 
deux masses latérales du cervelet, deux cou- 
ches optiques, une de chaque côté, quatre 
tubercules quadrijumeaux , deux de chaque 
côté, deux moitiés de la moelle allongée, 
deux moitiés de la moelle épinière, et, de 
chaque côté de ces deux moelles, des nerfs 
qui s'en détachent par paires symétriques tout 
le long du tronc. 

i , JDu côté opposé, à cause de reatrecroiseineni des deux 
nerfs optiques. 

1 -i. 
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La graude utilité des organes doubles, ei 
qui se suppléent, IVappe tout le monde, et 
Galion Tavait d < \j a sentie. « Nous avons été 
K témoin, dit-il, à Smyrne, dans Tlonie, d'un 
a fait merveilleux : nous avons vu un jeune 
u homme . blessé à Fun des ventricules anté- 
a rieurs du cerveau, survivre à cet accident, 
« à ce qu*il semblait par la volonté d'un dieu. 
« Il est certain qu'il n'eût pas survécu un in- 
« stant si tous d'eux eussent été blessés à la 
<* fois, » — «L'existence d un organe double^ 
(( continue Galien , est donc une garantie 
« plus sûre que celle d'un organe simple ^ » 

Mais le fait le plus remarquable de mu- 
tilation, et même le plus étonnant, ça été 
quand j'ai enlevé le cerveau tout entier. Tout 
à rheureje n'avais enlevé qu'un lobe; main- 
tenant, ce sont les deux lobes. On peut voir, 
dans mon livre % comment l'animal, privé 

1. De l'usage dea itarties, l. I, p. o«)7 (Lraducliuu ,de 
M. Darcmberg). 

2. l^echerclm eaBj^nmtaks sur les fropriélés et U$ fonc^ 
tùm du système nerveux. 
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de son cerveau proprement dit tout entier, 
a survécu plus d une année. 11 avait perdu 
tous ses sens, toute son intelligence ; il était 
réduit à Tétat de pur automate. 

Un fait du même ordre a été celui où j'ai 
enlevé le cervelet tout entier. L'animal a par* 
faitement survécu, et pendant plus d une an« 
née * ; il avait conservé tuui? ses sens, toute 
son intelligence. 

L'animal, privé de son cerveau, se trouvait 
réduit à Tétat de pur automate. L'animal, 
privé de son cervelet, était réduit à Tétat . 
d'un hoauae ivre, et qui ne peut plus régu- 
lariser ses mouvements. 

La perte du cerveau avait fait perdre Tin* 
telligence; la perte du cervelet avait fait 
perdre la régularité des mouvements de 
locomotion. En soi, le mouvement est donc 
séparé de Tintelligence. Quand on a saisi 
le fil du labyrinthe, fil que donne seule 
Texpérience , on sépare les facultés par 
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les organes ; et c'est là le dernier terme de 
la science. 

Je citerai encore une observation de La- 
peyronie. Un enfant de iiuit ans reçut, par 
une chute, un coup au pariétal droit, à côté 
de la fontanelle. L'os fut considérablement 
fracturé ; on eut recours au trépan ; on débar- 
rassa la dure-mëre des esquilles qui la pres- 
saient; malgré cela, Tenfant tomba dans un 
assoupissement continuel. Lapeyronie ouvre 
la dure-mère; il soupçonnait un épanche- 
. ment comme celui qu'il avait trouvé dans 
son précédent malade; mais il n'en trouve 
point; et il n ose pousser plus loin son opé- 
ration. L'enfant mourut au bout de trois 
mois, ayant totalement perdu pendant le der- 
nier mois Tusage de tous les sens et de la 
raison. 

Après la mort, le cerveau fut ouvert et Ton 

trouva un abcès situé sous le corps calleux. 
<( Je m aperçus alors, mais trop tard, s'écrie 
« le grand chirurgien (ou plutôt le grand 
« homme , car ce sont de grands hommes 
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« que ceux qui tiennent ainsi nos vies dans 
« leurs mains habiles), que si, lorsque j'a<* 
a vais ouvert la dur&-inère, j'avais plongé, 
a comme j 'en avais eu en effet le dessein* , 
« une lancette dans le lieu où j avais soup- 
« çonné un abcès dans le cerveau, j'aurais 
« peut-être sauvé la vie à cet enfant, ce qui 
a fait voir que ces observations ne sont pas 
« simplement curieuses, mais qu'elles peu- 
« vent être, outre cela, très-utiles ^ » 

Qui pourrait en douter? Si Lapeyronie eût 
connu mes expériences , il n'eût pas hésité à 
plonger sa lancette à travers le corps calleux : 
assuré , d'une part , de rinnocuile parfaite 
d'une telle blessure, et, d'autre part , certain 
de sauver la vie de son malade. 

J'ai tait, dans ces derniers temps, une 
suite d'expériences qui méritent, je crois y 
d'être ajoutées à celles qui précèdent, 

J*ai eu ridée d'introduire une ou plusieurs 
balles de plomb du poids de 4 à 20 grammes 

1. Mém, de l'Acad. des sciences, année 1741, p. 314. 
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dans le cerveau île lapins et de chiens. Ces 
balles ont été placées sur divers points de la 
région supérieure de l'encéphale, tantôt sur 
la région supérieure des lobes cérébraux, 
tantôt sur la région supérieure du cer- 
velet, etc. 

Voici le procédé suivi pour ces expé- 
riences : 

On pratique un trépan sur le crâne; et, 
sous le trépan, on fait une incision à la 
dure-mère; puis, sous cette incision, on en 
pratique une autre, mais très-légère, sur la 
substance même du cerveau. On place enfin, 
dans cette dernière incision, une balle de 
plomb, plus ou moins grosse, selon la taille 
de l'animal. 

Je suppose la balle mise sous la voûte du 
orâne et sur le sommet de Tun des deux 
lobes. La balle, livrée à son propre poids, se 
fraie, petit à petit, un chemin dans la subs- 
tance du cerveau; elle en traverse l'épais- 
»eur, et, au bout de quelques jours, je la 
trouve sur le plancher du crftne* De plus si. 
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relativement à la taille de 1 aaiiual, la balle 
n'a pas été ti op grosse, le passage de la balle 
à travers toute l'épaisseur du .lobe n'a été 
accompagné ni suivi d'aucun accident, n'a 
produit aucun symplùme. 

Si j'ai mis aae balle trop yiusse, ou si j'en 
ai mis plusieurs , des accidents surViennent, 
et toujours correspondant aux fonctions des 
parties lésées. Ainsi des balles, mises sur le 
cervelet, troublent la locomotion; des balles, 
mises dans le cervelet et perpendiculairement 
au-dessus du noeud vital, arrivent à peine sur 
ce nomd vital et l'ont à peine comprimé que 
ranimai meurt. 

Par ces balles, placées ainsi sur divers 
points Jii cervcdu, je trouve un moyen nou- 
veau de confirmer mes premières expériences, 
et d'y ajouter même une précision de plus. 

J'ai lait aussi plusieurs incisions et de très- 
proiondes mutilations, dans la vue seule de 
m assurer, ou plutôt de me rendre plus fami- 
lière la curabilité des blessures du cerveau. 
La blessure guérit, la plaie se cicatrise, et le 
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tbsu cîcatrîdd qui s'y forme est un tissu jau- 
nâtre, dur et résistant. 

' I 

Ce qui m'attache, à un degré que je ne | 
pois dire, à ces expériences, c'est qu'elles 
me donnent à chaque instant de nouvelles , 
preuves que le cer\*eau est peut-être, de tous 
les viscères, celui dont les blessures guéris- 
sent le plus sûrement et le plus promptement. 
On ne l'eût pas soupçonné ; mais que soup- 
çonne-'t-on , dans les corps vivants, avant de 
les avoir profondément explorés et opiniâtré^ 
ment poursuivis par Texpérience? 

Je me représente la physiologie une sonde 
à la main, et fouillant, avec ardeur, un sol 
inconnu pour y découvrir les sources de la 
vie, et les en faire jaillir au profit de i huma- 
nité. 



i 
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Ue lit curabllllé des mheém du ctrvcaa. 

« 

Dans le procèdent chapitre, j'ai mis dans 
tout son jour la curabilité des plaies du cer- 
veau, soit incisions, soit ablations, soit mu- 
tilations. Mes expériences de 1822 donnent 
d'ailleurs, en ce genre, les exemples les plus 
étonnants qui aient été vus. 

J'ai pu enlever, sur divers animaux (mam- 
mifères et oiseaux), le cerveau proprement 
dit, tout entier, ou Tun seul de ses lobes ; j'ai 
pu enlever le cervelet tout entier, ou lune 
seule de ses moitiés; j'ai enlevé tantôt une 
couche optique ou les deux, tantôt un des tu- 

45 
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bercules quadrijumeaiuL ou les quatie; et 
toujours 1 cinimal a guéri. C'est même parce 
qu'il a guéri ^ et complètement guéri, que 
chacune des parties enlevées a pu faire con- 
naitre la louction supprimée par son ablation^ 
la louction détiuile par sa destruction, c'est- 
à-dire, et en au seul mot, sa fonction essen- 
tielle et propre. 

Dans toute mutilation du cerveau, il se 
forme toujours un tissu cicatriciel, dur et 
jaune. C'est de ce tissu induré, c est de ce 
tissu jaune, qu'est faite la cicatrice, ijuaut à 
Tadliérence, quant à Tadhésion proprement 
dite des parties divisées, elle se fait, d'abord 
et essentiellement, par le tissu cicatriciel dont 
je parle, et, ensuite, par des bndes que 
fournissent les deux membranes propres du 
cerveau, rarachnoïde et la pie-mère. 

De plus, la dure -mère , qui toujours se 
colle, par inflammation adhésive, à Touver- 
ture du tiou de la balle et le bouche, pé- 
nètre quelqueiuiô plus ou moins dans ce 
trou, en tapisse les parois, et joint ses fila- 

h. 
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md&tli aux filaments des deux àtitrëÉ» tneto- 

Des plaies simpiés, il faut passer aux abcès 
du cerveau. Mais coinment déterminer artifi- 
ciellement, et, si je puis ainsi dire, à Volonté, 
des abcès du cerveau? Ët, sans un pareil 
moyen, sans un moyen dont l'expérimenta- 
teur soit maître, comment étudier ces abcès 
convenablement Y 

En introduisant divers corps étrangers dans 
le cerveau, Je me suis bientôt aperçu que Tin- 
troduction d'un corps étranger quelconque 
dans cet organe y détermine toujours des ab- 
cès. Un morceau de bois, de fer, un caillou, 
une balle de plomb, d'étain, etc^ introduits 
dans le cerveau, y déterminent toujours des 
abcès ; et l'on trouve des exemples d abcès, 
]^iN3duits par toutes ces causes» dans les livres 
de chirurgie. 

Par rapport à mes vues, je n'ai rien trouvé 
de plus commode que des balles de plolnb« 
La balle de plomb, comme corps étranger, 
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produit d'abord un abcès ; et ensuite , péné- 
trant par son propre poids dans le tissu de 
l'organe, elle y détermine une plaie de l'es- 
pèce la plus bingnlière. C est une sorte de 
trou fistuleux^ un canal i[ui règne dans toute 
l'étendue du trajet qu'elle a parcouru, et qui 
ne 8*oblitère que très-lentement. J'ai déjà 
montré à l'Académie plusieurs cerveaux, avec 
les balles que j 'y avais introduites, et les trous 
fistuleux qu'elles avaient déterminés. 

La balle, introduite dans le cerveau, y pro- 
voque un abcès. Cet abcès commence très^ 
peu de temps après Tintroduction de la balle. 
Dès les premières dix ou douze heures, 
il y a du pus. Un abcès se forme donc, et il 
se forme très-vite. Ce qu'il y a de plus ad- 
mirable, c'est qu'il se résorbe. Tout le pus est 
résorbé du quarantième au cinquantième jour. 
L'animal guéri, il ne reste jamais de pus 
dans le cerveau. 

Ainsi, par le fait nienié de la balle intro- 
duite, un abcès se forme ; et, ce qu'il faut 
bien noter, il ne se forme jamais que des ab- 

A. 
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ces. J'ai introduit bien des balles dans le cer- 
veau ; j'ai toujours vu se produire da^ abcès; 

je n'ai jaiiiait> vu se produire des hémorrha- 
gies . 

Une fois maître de produire des abcès à 
volonté, et de ne produire que des abcès, des 
abcès sans hémorrhagies (chose infiniment 
précieuse pour Tétude séparée des deux or- 
dres de phénomènes que j'avais en vue : les 
abcès et les apoplexies), j'ai porté des balles 
dans toutes les parties de Tencéphale : dans 
les lobes ou hémisphères du cerveau propre- 
ment dit, dans le cervelet, dans toutes les ' 
régions du cervelet, dans les couches opti- 
ques, dans les tubercules quadrijumeaux, etc« 
J'ai sondé le cerveau dans toutes ses profon- 
deurs. 

* Chose bien remarquable! dans toutes ces 
plaies, dans tous ces abcès du cerveau, pro- 
duits artificiellement, je n'ai jamais vu se for- 
mer de membrane cicatricielle, ni de mem- 
brane ou de poche qui contint le pus. 
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' Je Yieoa à la plus délicate difficulté de tout^p 
celles que je bouJèvo, Cette difficulté est celle 
du nége de l'âme. Ceux qui m^out suivi iu«i^ 
qulci ne conservent aucun doute sur le siège 

précis de Tàme. Le siège de Tàme ou de Tin- 
teiligenoe, c'est le cerveau propremeut dit 
(lobes ou hémisphères cérébvûux). i ajoute que 
c'est le cerveau proprement dit tout entier, et 
le cerveau proprement dit tout seul ; ni le 
cervelet, ni la moelle allongée, ni les tuber- 
cules quadrijumeaux, ni les couches opti^ 
ques, etc., nu ^out siégea de Tintelligence. 

Reste donc, encore une (oi^, le ceryeau 
proprement ditt et le cerveau seul ; mais, dans 
ce cerveau proprement dU, y apt-il un point 
particulier qui puisse être appelé, par préfé- 
rence à tout autre, siège de l'âme"! C'est l'é- 
ternel objet do nos discussions, Dans çu cer- 
veau proprement dit, il n'est coin ni recoin 
où quelqu'un ne se soit avisé de placer notre 
âmct Le grand anatoimiste Stenon, mort évé^ 
que et vicaire apostolique du pape inno- 
cent XI, disait spirituellement, a que l'âme 
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<i qui connaît si bien le monde extérieur ét 
a tout ce qui est hors d'elle, une fois renU-ée 
M dans sa propre maisou^ ne sait plus où elle 
« y loge, w 

Le grand philosophe Descartes, le seul phi- 
losophe, au reste, qui ait jamais tenu compte 
de la physiologie, du moins de ce qu'on sar- 
vait en son temps de physiologie, le grand 
philosophe Dibcdiles playait 1 àme dans la 
glande pinéale; le savant anatomiste an* 
glais Willis la plaçait dans les corps striés; 
1q non moins savant anatomiste français 
Vieussens la plaçait dans ce grand espace 
dç substance blanche qu'il appelait le oculre 
ovale, etc.; Lapeyronie la plaça dans le corps 
calleux. 

Pour en venir là, Lapeyronie, dans ce beau 
mémoire que j 'ai déjà cité, procède par voie 
d exclusion. Ce n'est point, dit-il, la glande 
pinéale qui est le siège de râtne, puisqu'on 
la trouve souvent ossifiée ou pétrifiée sans 
aucun inconvénient pour Texercice de la rai- 
sou ; ce n'est point le corps strié, puisqu'on 
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Ta trouvé détruit' sans trouble delà raison, etc. 
C'est donc le corps calleux, et il arrive ainsi ^ 
à cette belle obser\'ation, où du pus, accumulé 
sur le corps calleux, anéantissait Fusage des 
sens et de la raison, et où ce pus, évacue, ren- 
dait aussitôt Te corps calleux et la raison 
libres? 

Lapeyronie avait un jugement supérieur, 
qu'il n'a pourtant révélé tout entier que dans 

le lîiuuioire que je rappelle. Mais ici luut le 
trompe. 

D'abord, il ignorait tout à fait le rôle pro- 
pre du corps calleux, c'est-à-dire du corps 
calleux lésé seul, isolément de toute autre 
pai lie. J*ai fait voir, par mes expériences de 
1822, qu'on n'a le rôle propre d'un organe 
qu'autant que sa lésion est isolée de celle de 
tout autre organe ^. 

Le corps calleux n'est qu'une commissure, 

I. Oui, mais d'un seul côté. On comprendra bientôt ie 
sens de celle remarque. 

3. Voyez mon livre intitulé : Recherches ea}^péi*imentale$ 
sur les ^opriétés et les fonctions du sfjstéme nerveux. 
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comme la voùtc à trois piliers. II iiidu(j[uc 
dans les oiseaux ; il manque même dans plu- 
sieurs mammifères, nommément dans les 
didelphes* Dans les mammilères où il existe, 
on peut le diviser, on le divise nécessaire- 
ment, toutes les fois qu'on réduit le cerveau 
à un seul lobe. Son action n'est qu'une ac- 
tion complétive de celle du grand cerveau. 

En second lieu, Lapeyronie ignorait ce fait 
capital , que mes expériences de 1822 ont 
pleinement monlré, savoir : qu'un seul lobe 
sufût à l'exercice complet de Tintelligence. 
Anatomiquement , un lobe n'est que la ré- 
pétition de lautre. Pliysiologiquement, les 
deux lobes ne font qu'un appareil : le grand 
appareil de Tintelligence. 

Quand on considère le cerveau proprement 
dit comme Tappareil de rintelligence, il faut 
le considérer dans tout son ensemble. Toutes 
ces parties si délicates et si bizarrement 
nommées, mais dont le nom bizarre est si 
fameux, et depuis si longtemps fameux, les 
cornes et Amman ou pied^ d'Jlijjjjoca//ipe, Ver- 

45. 
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goi^ la bandelettê semi-dmUmre, le cor/>^ 
frwgé, 1m eoTjw «/fifo. Yiu mym dm lobw, 
le oor/^ callmés^ ii»ple cammmiurd des dett^ * 
ïoh/àê^ etc.; kmU^ oei fibrea, nm^é^ émc 
tmU ilarlilm^ iuiyuat la belle expre^^on de 
Stenon, toutes ces fib?^ %\ continues quoique 
81 fines, ai merveilleusement distinetes quoi- 
que si étroitement tertées, eto«, tout oels 
concourt » tout cela ^xi à une seule et grande 
fonction : l inioUigence, 

Or, c'est tout cela, ce soiit toutes ces par- 
ties, c'est tout cet appareil, sous-jaoent au 
corj[M( celluleux, que, dans 1 observation de 
Lapeyronie, le corps calleux, opprimé par 
le pus, uppriniull u son tour, c^uaiid le pus 
était accumulé, et que le pus évacué, en ren- 
dant libre le corps calleux, rendait également 
libre. 

C'est donc le cerveau , le cerveau propre** 
meut dit tout entier, qui est Torgane de Tin- 
telligence. 

Gall a pleinement montré que ce pré* 
tendu point du cerveau* vieu)^ réve des ana<* 
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toinistes, d'où, selon eux, tous les nerfs par- 
taient et où ils se rendaient tous, n^est 
qu'une chimère ; et Cuvier, avec ce grand 
bon sens qui, dans la science, en a tait 
1 homme supérieur de son siècle, a montré 
que cette chimère, fût-elle une realité, ne ser- 
virait à rien. 

« C'est pour avoir confondu, dit Cuvîer, la 
<c simphcité métaphysique de Vâmo avec la 
« simplicité physique attribuée aux atomes, 
« qu'on a voulu placer le siège de Tâme 

• 

a dans un atome; mais, la liaison de Tâme 
<c et du corps étant, par sa nature, insaisîs- 
« sable pour notre esprit, les bornes plus 
« ou moins étroites que l'on voudrait dou- 
ce uer au sensorium n'aideraient en rien à la « 
(c concevoir. » 
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De la cnraMlllé ém iipoplexies. 



La curabilité des apoplexies est une décou- 
verte de ce siècle. 

Cependant, je trouve dans la seconde épitre 
du livre de Morgagni iDesedibm etcamis moi - 
bonnn^ écrite vers le milieu du dernier siècle, 
ce passage singulièrement remar^able. 

a Brunner S homme d'un jugement sûr, dit 

1. Brannerus, acri vir judicio^ In ea quoque muliere 

cujus apoploxiam annis prope modum qoioqae aate ejus 
inorleni cui<n(nut, ex iis qu<o sive vivcnte animadvertc- 
ral, sive in morluae cerebro deprehendit, argumenta non 
dubitavit colligere, quaniobrem in cerebri ejusdem sub- 
stanliam effusus sanguis jam iuni fuisse videretur. Qneai- 
admodum autem in altcro hemisphserio très Jpsc cawt' 
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Horgagnî, soigna d'une apoplexie une femme 
qui mourut cinq ans après. Des observations 

qu'il ût, soit pendant la vie de cette femme, 
soit après sa mort, sur son cerveau, il n'hé- 
sita pas à conclure que le sang ne se fût dès 
lors épanché dans la substance cérébrales En 
effet, il découvrit, dans un des hémisphères, 
trois cavités déjà anciennes, presque calleuses 

iiulas jam oUm factas, mnc quasi callosas ac cicatrice 06- 
ducU»,eireumeifca corpus striatum deprehendit^ quod pro- 
pterea flaeddum, obseuri subfUwi eolms, et enuareidum 
apparuit, ceu atrophia îaborasset. 

Sic mecum animadvortas liaud ita absimilia occiirrisse 
vîris clarissimis, nostrumque amicis Antonio Lepiotto, 
et Jano Planco. Hœc enim qu«e latine reddo Ariroino ad 
me Plancus scripsit kalendis aprilis, anno 1721 : «Pau- 
« cis abhinc diebus cadaver incidimos viri îUius qui 
« juniû superiore te Patavii consuluit de hemiplexia 
« quge, aforti apoplectico insultu, in sinistra parte relicta 
« erat.NoQ hinc mortuus est tamen^sed a cordis etprâa- 
« cordiorum dilatatione, quam tu prœelare ex iis, qnœ 
« proposaeras remediis, jam tum videris dignovisse. 
« Coeterum hemisphaîrium cerebri dexterum tempus ver- 
« sus, quasi abcessu aliquo videbatur fuisse erosum ; ibi 
(( enim substantia deerat ad quatuor transversos digitos in 
« iatitudinem^ ad sesquidigitum in profanditatem. Proxi* 
« mus autem nervi optici thalamus duabus tertiis parCi- 
<f bus minor erat quam sînisfer, sabflavus praeterea^ nec 
« secus se habens ac si cicatricem duxiifset. » 
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et cicatrisées, qui étaient situées a Teutour 
du corps strié. Celui-ci avait, en conséquence, 
une apparence flasque : il était teint d nn brun 
fonoé et semblait comme atrophié. 

(( Vous conviendrez, continue Morgagni, 
que ce phénomène a de grandes analogies 
avec celui qui se présenta aux yeux de deux 

hommes illustres de nos amis, Antoine Le- 

Kec iiiilii ipsi aiitequam has, a le vernissas, epistolas 
relegerem, propria de hoc i^enere ohsorvatio defuil, cum 
aliis nounullis ad te miUeada. Uuia cliam ia Jo. WiU 
helmi Aibrechti obàervatîoaem incidt, qua sub cr&aio, 
ante annos triginta depresso» sed auaquaoi perforato, 
sub illa sisquemeningibus, foveam in cerebro invenit quai 
digituui facile (ajuret, notabili subslantiui medullaris 
coosumpta poiUoue : quod cum sine dilaceratione vaao- 
rum saDguiferoram fieri non potuerit, non dubitat^ saa- 
guinem effusum, purulentamve materiain sola ope natû- 
ra in v enus fuisse resorplaui. Sed rara, iuquis, hîtc s-unt, 
et u communi fore sententia aliéna : quotus eniai quis- 
que est medicorum^ qui» effuso coûclu«oque intra ipsam 
cerebri subfitanUam sanguine, non pronunti^t esse mo- 
riendoni? Rara vero» imo perrarasunt; quanquam non 
îtaforlasse rara suut, ut anteaputabas ; ideo a nobisdecet 
coiiimemorari, non ut quac pleruuique iii medecina con- 
Ungunt, nobis prsecipue spectauda esse^ obii viscamuf , ^ed 
ne quiB eliquando tamen îacU &uat> posse flWi negemos. 
(Mor<,^agni : IkSedilmet€wmMorbmm,E0$lolaU,UlU, 
p. iO, éditiou de i7l)4.} 
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prottus et Juau Pliuicuâ* traduib lu lettre 
que Plancus nradressa de Rimiai, aux ça*- 
lencle» d'avril de Tannée 1721 . « Il y a qael« 
« ques joura, me disait Planousi j'ai fait Tau- 
u topftie du i^davre do cet homme qui vouë 
<i cûu&ulta au mol^ du juin, 1 cmuée deiuière, 
u ii Pudouo, pour une hémiplégie, qui, à la 

<( raite d'une violente attaque d'apoplexie, 
u lui avait paralysé le côté gauche. Ce n'eat 
a pas là pourtant ce qui a oau^ sa mort, 
a mais bieu la dilataUuu du cœur. Les re- 
(( luèdes (jue vous aviez proscrits prouvent 
« que vous aviez parfaitement reconnu dès 
« lors ce qui le menaçait. Ou reste, l'hémis* 
« phèradu cmeau, placé du coté de la tempe 
* « droite, semblait rouge par un abcès, U y 
a avait dans la substance cérébrale une cavité 
« de quatre doigts de large et d un et demi de 
(4 profondeur, La couche optique était plus 
<c petite des deux tiers que * celle du coté 
« gauche; en outre, elle était brune ou jau- 
« nâtre et semblait être fendue par une cica- 
« trice, » 
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« Moi-uiêiue, avant de relire les lettres que 
vous m'avez renvoyées, j'ai fait aussi mon 
observation personnelle, que je veux vous 
communiquer en même temps que quelques 
autres du même genre. Bien plus, j'ai mis 
la main sur une observation consignée par 
Joseph-Wilhelm Albrecht. Il découvrit sous un 
crâne qui avait subi une dépression trente ans 
auparavant, mais qui n'avait jamais été per- 
foré, et sous des méninges parfaitement in- 
tactes, une cavité dans le cerveau assez large 
pour qu'on y pût sans peine introduire le 
doigt. Une portion notable de la substance 
médullaire avait été absorbée. Ce qui n'aurait 
pu se produire sans que les vaisseaux san- 
guins ne se fussent déchirés. Aussi n'hé- 
site-t-il pas à conclure que le sang épanché 
et la matière purulente avaient été résorbes 
dans les veines par les seules forces de la 
nature. 

« Mais, direz-vous, de tels cas sont rares 
et peu d'accord avec l'opinion commune. 
Quel médecin, en effet, lor6(][uc le sang s'est 
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épanché et demeure contenu dans la substance ' 
même du cerveau, ne prononcerait hardi-' 
ment voire arrêt de mort? Ces cas sont rares, 
soit; ils sont même très-rares, si vous le 
voulez , et pourtant ils ne le sont peut-ôtre 
pas autant que vous le pensiez. Aussi en les 
rappelant, nous n'oublions pas que les cas 
les plus fréquents dans la pratique sont ceux 
qui doivent sur tout attirer notre attention. 
Seulement, il ne faut pas déclarer impos- 
sible un fait qui se présente encore quel- 
quefois. » 

Voilà comment Morgagnî parlait, au der- 
nier siècle, de ces choses rares, si rares 
qu'elles en étaient à peine croyables. 

En I8|/r, un Français, un jeune homme, 
dans l'âge heureux où l'esprit est prompt et le 
jugement tout neuf, réunit un certain nombre 
de cerveaux, où, à côté des traces visibles et 
palpables d'une apoplexie récente, de l'apo- 
plexie à lai^uelle le malade vient de succom- 
ber, il trouve des traces non moins évidentes 
d'une apoplexie ancienne, d'une apoplexie 
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guérie ; et de ces quelques faits, rapprpchés 
avec une bagc^oité rare, il conclut haxdimeut 
la curabilité des apoplexies, 
' Lia thèse de Riobé^ fut le premier pas. 

En 1819, et dans un travail importaut, 
M. h>erres osa dire que : u dans les apoplexies, 
répanchement est effet et noji cause » 

Ce fut le second pas. 

Enfin le ihot de ramollissement fut prononcé* 
Il est des moments oîi un seul mot éclaire 
tous les esprits. 

Plus ou moins aperçu dans le dernier siècle 
par xMorgagui \ clairement vu et compris dans 

1. Vapoplexie^dans laquelie Use fait un épanckment de 
sang est-elle susceptible de gttérison? (Thèse du 29 août 

2. Annuaire médico-chirurgicai des hôpitauXf p. 271 « 

3. ^ Cerebnm et cerebellum moUiora, indeque ea meninx 
detrahentis manum facUHme sequfihatur* Dum eerebnm 
omMim inciderem, non solum puncta et lilamenta sanguin 

nea vel plum qiuun soleant, passun occurrebant; sed in me- 
dullari singulorum hemispliœnorum substantia singula 
inventa sont eava, fKirvuiii unum ad latus extemum tha-- 
kmi dexteri nervi optUsi ea forma et magnitadifiê^ ut 

ovale minimum pruuum contimre vix posset. Epislula Ul, 
p. IG. 
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ieâiçole actuel, par M. llûobQUx\ h ramol- 
lissement du cerveau fut bientôt mis 4 ^ véri- 
table plaçe par M, Rostand; et, dès lors, le» 
prmcipaïuc traits de la théorie dea apoplexie» 
furent fmm et posiéa^ 

Trois iaiti^ coastitue^t Tapoplexifâ ; le ^'a- 
mollissemenl, la déchirure, Vépuiicliement ; et 
trois faits m constituent la guérison ; Xindu- 
ration, la dcatrisatim et la résorption. 

C'est à Tétude de ces trois iaits, i^uratiis de 
ïapople^ie : la résorpUon, la cicutrisutior^ et 
Vinduratim, qu'ont été consacrées cqa expé- 
rienoes« Elles ne sont pas terminées ; je croîs 
néanmoins devoir indiquer quelques-uns de 
leurs résultats. 

1 De la résorption ; 

1. « CeUe altération particulière, parvenue à un cer- 
« tain degré de dégcnéresceace , produit tout à la fois 
^ la rupture et rtiémorrh«gis s je i'appelLe fmMUimmmt 
« kémùtrhagipare^ » (Rochoaz> hêclutrchei sm tajpaphwief 
p, 156.) 

2» « Les alleclioiis qui tixisteut le plus fréquemment en 
« concurrence avec le ramollissement céri^lual sont 
tt ^apoplexie sanguiae.MM^CHoiitaa; Sur ^r(}ma/itôsei9i6iil 
du cerveau, 42o,) 
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J'ai fait connaître, il y ^ déjà longtemps, 
ïeiïet mécanique du rôle que jouent, par rap* 
port au cerveau, les épanchements produits 
par Touverture d une artère ou d un sinus \ II 
ne s'agit ici que des épanchements circons- 
crits, produits par la rupture du tissu cé- 
rébral lui-même. 

J'ai fait, à l'un des deux lobes cérébraux ^ 
une incision plus ou moins profonde ; il s'est 
épanché tout de suite, dans Tespèce de ca- 
vité produite par cette incision, une certaine 
quantité de sang. 

Au bout de cinq jours, le cerveau, examiné, 
m'a présenté un caillot de sang très-déter- 
minc, Irès-circonscrit , et qui s'était iail une 

petite loge dans la substance du cerveau. 

1. Voyez mon livre intitulé : Beckerches expérimentaks 
sur les propriétés et les fonctions du système nerveux, p. 278. 
(Seconde édition, i842.) 

3. Comme il importe ici que Fanimal vive» et qu'il 
conserve, d^ailleurs, toutes ses facultés» je me suis borné 
à op(5rer sur un seul des deux lobes : l'uu des deux suf- 
iii, comme nous avons vu, à l'exercice complet des fonc- 
tions qui dépendent du cerveau proprement dit. 
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Au bout lie onze jours, un autre cerveau, 
opéré de même, ayant été examiné, m'a offert 
le même caillot très-déterminé, très-circons- 
crit, maisâ beaucoup plus petit. Les bordai des 
parois de la petite cavité qui contenait le 
caillot, étaient d'une LeinLc jaunâtre. 

Au bout de vingt-deux jours, on trouvait à 
-peine un vestige du caillot; les parois de 
la cavité qui Tavait contenu oltraient une teinte 
jaune. 

Au bout d environ trois mois, il n'y avait 
plus de caillot du tout. Le point du cerveau 
où Tépanchement avait existé conservail une 
teinte jaune, dernier vestige de Tancienne 
présence d'un épancbement. 

Ainsi le sang est résorbé par le tissu céré- 
bral, comme l'est le pus; et, comme le pus, 
il l'est immédiatement, c'est-à-dire sans le 
concours d'une membrane de résorption^ mem- 
brane que Riobé dit avoir toujours trouvée ^ 

1. « Je crois pouvoir conclure : qui! se développe une 
Il membrane particulière autour du sang épanché. » — 
(ttiobé,p. 10.) — «Hiobé me semble b èire unpeu écarté de la 
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2" De la ckalrisatim : 

r 

Je Taî déjà dit : toute plaio, toute incisîôîl 
du eërveAii est toujours suivie d^uu tissu ci» 
catriciet, dur, jauue, résistant, sur leqtiel jâ 
reviendrai tout à i heure. A ce tissu cicatri*^ 
ciel se joignent des brides ou des lilaments, 
fournil^ par la dure-mère, par larachnoïde, 
par là pie-mère. 

J'avais introduit un caillou dans le cerveau 
d un chien* Trois mois après, j'examinai 
ranimai, je trouvai le caillou complètement 
entouré d'une membrane très-lisse et fort 
deflse. 

Cette membrane formait un véritable sac^ 
un véritable kyste ; et ce kyste ^ à son tour^ 
était formé par Tarachnoïde et la pie-mère, 
repliées vers la dure-mère et adhérentes à sa 
surface interne. 

Le cerveau n'était pour rien dans tout celât 

a vérité en supposant qu'il se fait ordinairement un kyste 
« accidentel lisse, tandis que ce mode de guérisoa me 
« semble le plus rares», n (Hochoiiti Bechmfm wr l'^po- 
plexie, p. 152.) 
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il se bornait à fournir une loge très-lisse, et 

parfaitement nue, au kyslc conteuaut le cail- 
lou. 

Quelques auteurs ont parlé de la régénéra*» 
tien des parties cérébrales détruites. Je n'ai 
jaiiiaiii vu cette régénération. 

C'est ici le lieu de rappeler la fameuse dis^ 
cussion de Tancienne Académie de chirurgie 
sur la cicatrisation des plaies avec perte de 
substance. 11 s agissait de savoir si, dans cette 
cicatrisation, les chairs se régénèrent ou ne 
se régénèrent pas. Fabre et Louis soutenaient 
qu'elles ne se régénèrent pas. « Tout ce qui a 
« été emporté ou détruit, dit Louis, manque 

nécessairement et n est remplacé par quoi 
« que ce soit * . » 

Il en est de même du tissu cérébral ; 11 ne 
se régénère point, et tout ce qui m a été emr- 
porté ou détruit^ manque^ et manque éternel- 
lement. 

3^ De V imkaratimi 

4 . 3/ém. de lAcad, de chirurgie, t. IV, p. 209 ( édition 
de iSid). 
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Le tissu cérébral ne se régénère pas ; mais il 
s' induré^ c'est-à-dire qu'il se raffermit. Ce tissu 
cérébral raffermi^ ou induré, constitue ce que 
j'ai appelé jusqu ici tissu cicatriciel* 

C est ce lt6^u cicainael qui forme toujours 
la cicatrisalion des plaies du cerveau, et qui 
conserve toujours quelque chose de son indu-- 
ration primitive. Morgagni appelle les cicatrices 
des apoplexies guéries : des cicatrices calleuses ' 
{quasi callusas). Bocboux dit de la portion dé- 
chirée de rencéplialc dans Xapoplcjcie : « Elle 
se trouve bientôt affectée d'une phlegmasie^*» 

La balle qui, par son propre poids, se fraye 
un chemin dans la substance du cerveau, y 
creuse une sorte de canal, dont les paiois sont 
toutes incrustées de ce tissu cicatriciel, dur 
et résistant* 

1. Morgagni, Bpistola lî, p. 13. 

2. Rocliùux {litchcrclics sur iapoplexie), « La formation 
« des cicatrices..., Vejidurcisstinent de la substance céi'é- 

u broie , sont aiit uit de phénomènes qu'où ne peut 

« &*empécher de considérer comme les conséquences des 
« solutions de continuité dont la substance cérébrale a pu 
« ôtre Ictiége. ■ILid», p. i53.) 
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Ce qu'il y a Ici de plus remarquîible, c'est 
que cette induration vient immédiatement 
après la déchirure^ et que» sans cette indura- 
tion, la cicatrisation de la déddrure ne se ierait 
pas. C'est paixe que le tissu s'était rauioUi, 
qu'il s'est fait une déchirure; et c'est parce 
que ce tissu s'est raffermi que la déchirure a 
pu se cicatriser. 

V induration est le réveil de la vie. Sans 
induration, il ne se ferait ni cicatrisation, ni 
résorption. C'est là uue force qui, renaissant, ' 
fait que toutes les autres renaissent ; ou plu- 
tôt, c'est une force reculée, et comme tenue 
en réserve, et qui ne parait que quand toutes 
les autres ont disparu. 

Il réside dans nos oryanes, il réside dans 
tout notre être des forces virtuelles et pro- 
fondes, et qui ne se révèlent que dans les cas 
extrêmes. C'est quand tout semble perdu, c'est 
quand la dédmure elle-même s'est opérée, 
c'est quand répanchement s'est fait, que l'm- 
duration se montre. 

Il y a comme un double fonds de vie : une 

40 
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yîe présente, agissante, qui est sur le premier 
plan ; et, sur le second plan, une vie plus re^ , 
culée, plus en prévision qu'en acte, et qui se | 

i 

réserve pour le moment où faiblit et défaille 
la vie du premier plan. 

I 

i 

i 



I 
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De ïm déeaplMUIoii et de la survie 

ou 

ta MMd ▼liai ûmwuà les repilles. 

Rien n'est plub fameux que les expériences 
de Redi sur les tortues. Redi, immortel pour 
avoir porté le dernier coup au ridioule préjugé 
de la génération spontanée dans les insectes, 
écrivait le 20 février 1683, à Joseph Lan^oni : 

(( Vous êtes étonné de ce que j'ai avancé 
« dans mon Traité des animaux vivants dam 
i% d'autres animaus vivants^ que quelques ani- 
c< maux peuvent vivre sans cerveau. . . Je puis 
a VOUS assurer de nouveau, que ces jours 
« derniers je fis une large ouverture au crâne 
« d'une tortue terrestre, que j'en tirai tout 
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(( le cerveau, et que je nettoyai si exactemeûl | 
« la cavité qu'il n'y reste aucun vestige de 
a 8ét organe. Ayant ensuite mis la tortue en 
a liberté, M- Lorenzo Bellini, qui se trouva 
« présent, la vit, comme moi, se mouvoir... ; 
« elle vit encore, et il n*y a pas une heure 
« que je Tai vue. Je .vous prie d'en faire 
« vûus-inènie rexpérience * . » 

L'expérience de Redi étonne les physiolo- | 
gistes depuis delix siècles. Il est temps de Ta* 
nalyser et de la comprendre. 

J ai fait voir, par mes expériences de 1822, 
•que des animaux d'un ordre fort supérieur à 
celui des tortues (des mammifères et des oi- 
seaux) peuvent vivre sans cerveau proprement 
dit, et sans la fonction qui dépend du cerveau: 
l'intelligence. 

J'ai fait voir qu'ils peuvent vivre sans cer- 
velet et sans la fonction du cervelet : la ré- 
gularisation des mouvements de locomotion. 

J ' ai fait voir enfin par des expériences toutes 
récentes, que, dans les vertébrés à sang froid, 

1. CoUectim académique, t. IV^ p. Si7. 
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particulièrement dans les batraciens, animaux 
qui ont une double respiration : pulmonaire et 
cutanée, on peut oter le cerveau, le cervelet, 
la moelle allongée, c'est-à-dire Tenccphale 
tout entier, sans ôter la vie * / 

La salamandre, la grenouille qui vivent sans 
encéphale, expliquent la tortue qui vit sans 
tête. La tortue est dans le môme cas que la 
grenouille et la salamandre. Elle a, comme la 
grenouille et la salamandre» une double res- 
piration : une respiration pulmonaire et une 
respiration cutanée. 

William Edwards lavait déjà vu. « L'envc- 
c( loppe extérieure de tous ces animaux (les 
« lézards , les serpents, les tortues) reçoit, 
a dit-il, comme celle des batracieiis, une in- 
c( iluence vivifiante du contact de Tatmos- 
ii phere, et concourt ainsi, avec la respiration 
<c pulmonaire, à soutenir leur existence dans 
« leurs rapports avec Tair^. » 

1. Voyez le Compte rendu, t. IV^p. 314. 

2. V^illiam Edwards, De Vinpuenee des agents physiques 
sur la vie, p. \ 28. 

46. 



Digitized 



2^2 DE LA DÉCAPITATION 

^expérience de Redi s'explique donc très- 
facilement, Quand la tortue est décapitée, 
quand elle n'a plus sa tête, quand elle ne res- 
pire plus par ses poumons, elle respire par 
sa peau, et elle vit. La double respiration ex- 
plique la survie après U décapitation. 

J ai coupé transversalement la moelle al- 
longée, sur plusieurs tortues, en faisant passer 
la section juste derrière le cervelet, c'est-à-dire 
au nœud vital, tout mouvement respiratoire a 
aussitôt disparu, et n'a plus reparu, quelque 
temps que Tanimal ait survécu à l'expérience. 

Car il a survécu : plusieurs jours dans 
1 été, plusieurs semaines dans l'hiver, William 
Edwards a montré que le supplément de 
respiration que la respiration cutanée prête à 
la respiration pulmonaire, est beaucoup plus 
nécessaire aux reptiles pendant l'été que pen- 
dant l'hiver. 

J'ai séparé, sur plusieurs lézards, comme 
sur les tortues, la moelle épinière de l'encé- 
' phale par une incision transversale faite au 
nmd vital; ils ont survécu. 
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é 

Au reste, la respiration cutuuuc a, sur toute 
réconomie des reptiles, la plus grande ia- 
fluenoe. 

Elle explique d abord la petitesse de leur 
circulation puliuonairq, « La circulatioit pul- 
monaire des reptiles, dit Cuvier, n'est qu'une 
fractioD de la graudeS » Mais oe rare esprit, 
le premier qui ait donné aux anatomistes le 
âçc^et des grandes compaxaibons organiques, 
i^e connaissait encore qu'iniparfaitcmcai la 
puissance de la respiration cutanée : d'une 
part, William Ëdwards n'avait pas écrit son 
beau livre ; JJe l iallueme dei^ agents physiques 
sur la vie; et, d'autre part, on était loia du 
soupçonner que le point de Tencéphale qui 
préside au mécanisme respiratoire, pût être 
circonscrit en des limites aussi étroites que 
celles que j'ai fixées. 

La physiologie devra à la respiration cuta- 
née d'avoir pu mettre dans tout son jour Tin* 
dépendance tormelle de la moelle épinière et 
de Tencépliale. 

1. Leçons d'anaiomie emparée, t. IV, p. 170. 
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Le Gallois touchait à ce démêlement pio- 
iondj lorsqu'il écrivait : 

« La décapitation n'est pas nécessaire 
pour que ces phénomènes (il s'agit de quel- 
ques-uns des phénomènes que la décapitation 
détermine) aient lieu. On les observe pareil- 
lement, et d'une manière peut-être encore 
plus curieuse, après la simple section de la 
moelle épinîère faîte à Tocciput. Dans ce der- 
nier cas, la tête est vivante de même que le 
reste du corps, comme on peut en juger par 
les mouvements de la bouche et des yeux. £t 
cependant Tanimal est absolument dans le 
même état que s'il avait été décapité... Situa- 
tion vraiment singulière dans laquelle la tête 
et le corps jouissent de la vie séparément, 
sans pouvoir exercer aucune action 1 un sur 
l'autre ; la tête vit, comme si elle était séparée 
du corps, et le corps comme s'il était sans 
tête \ » 

Aujourd'hui le voile commence à se lever. 

« 

1 . EsBpériences sut* ie principe de la vie, p. v. 
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L'indépendance d'action rend raison de tou- 
tes ces choses. L'action du cerveau propre- 
ment dit : l'intelligence, est indépendante 
de Taction du cervelet ; l'action du cervelet : 
la coordination des monvements de loco- 
motion , est indépendante de celle du nœud 
vital; l'action du Tiœud vilal, ou la coordi- 
nation des mouvements de la respiration, 
est indépendante de celle du cerveau et de 
celle du cervelet ; l'action de Tencéphale est 
indépendante de l'action de la moelle épinière, 
l'action de la moelle épinière est indépen- 
dante de celle de Fenccphale. 

La moelle épinière vit par elle-même : elle 
est le lien général des nerfs et Torgane cen- 
tral de la vie commune. 

Mais par rapport à l'encéphale , c'est l'en- 
céphale qui commande et la moelle épi- 
nière qui obéit. Elle obéit au cerveau propre- 
ment dit, pour la volonté; au cervelet, pour 
les mouvements de locomotion; au nœud vi- 
tal^ pour les mouvements de respiration. La 
moelle épinière n'est qu'un organe subordonné. 
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Entre les phénomènes de la Yie« il en est 
de primitifs et de secondaires; et c est par 

cette suburdiiialiua reliée que se concilient 
tout à la fois, dans un même système, l'unité 
et Vmdépenekmc€n 

On dirait, d'ailleurs, que tout a été arraugé 
puur que chaque pai^tie d acUu/i distincte pût 
se passer des autres. Je dis arrmgé, et je le 
dis à dessein; car il y a eu un arrangemerU . 
Ce qu'on appelle miure, n'est qu'un grand 
art ; et Galien ne s'y trompait pas. Commen- 
tateur a la fois dllippociate et de Platon»; 
sous la nature d'Hippocrate, )1 a4n)îrf^t, avec 
Platon, un art divin* 

t. Voyez sou livre : De Hippocratis et Flaionis decretis. 
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le respiratoire el l*»rtérlel« 

Rien n'est plus connu que le mouvement 
du cerveau. Ce mouvement se fait sentir très- 
distinctement à la foiUimelle des enfants. 

Hais ce mouvement n'est pas simple; il n'y 
a pas un seul mouvement du cerveau; il y en 
a deux : lun qui dépend du mouvement des 
artères, et je lappelle artériel; 1 autre qui dé- 
pend du mouvement de la respiration , et je 
rappelle respiratoire. 

I. ^ KonTement TC«|nntoira do cervMn. 

Le mouvement respiratoire du cerveau a 
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éto le sujet de très-beaux mémoires de Schlî- 
chting, d'Haller et de Lamure. 

Schlichting vit le rapport qui lie le mouve<- 
ment du cerveau aux mouvements de la res- 
piration* ; Huiler ^ et Lamure ^ virent aussi ce 
rapport, cl, de plus, ils en trouvèrent la cause 
dans le flux et le reflux alternatifs du sang* 
veineux. 

Dans l'expiration, le saug re/lue de la veine 
cave supérieure dans les veines jugulaires, des 
veines jugulaires dans les veines du cerveau, 
et le cerveau se gonfle Dans Finspiration, 
au contraire, le sang est aspiré^ et par suite flue 
ou coule des veines du cerveau dans les veines 
jugulaires, des veines jugulaires dans la veine 
cave supérieure, et le ceryeau s'allaisse 

1. Le motu cerebri {Mém. de VAcad, des sciences, Sav. 
6tr., 1. 1, p. 113*) 

2. Ekmenta physiologiœ, t. IV. 

3. Recherches sur les causes du moumtnerU du cerveau, etc. 
{Mém. de VAcad. des sciences, i749.) 

4. Ou s'élève, car il ne peut pas se gonfler sans s'é- 



5. Ou s'abaisse, car il ne peut pas s'affàisser sans s'a-- 
baisser* 



lever. 
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Je me suis occupe, à. mon tour, du mouve- 
ment respiratoire du cerveau, et j'ai fait voir 
que la véritable, la principale source du sang 
veineux^ qui, par son rellua:^ produit le gon-* 
ilement du cerveau, n'était pas dans les veines 
jugulaires et vertébrales, comme l'avaient 
cru Haller et Lamure, mais dans les grands 
sinus des vertèbres. 

J'ai donné tout le détail de mes recherches 
sur le mouvement respiratoire du cerveau 
dans le xxi* chapitre de mon livre sur le sys- 
tème nerveux S et j *y reviendrai tout à l'heure. 

Je passe au mouvement artériel. 

II. —> Mouvement ailtniel du cerveau. 

Pour bien voir ce mouvement, il faut faire 
l'expérience sur un animal asseas gros, comme 
le chien, par exemple. 

On n a qu'à trépaner un chien sur l'os fron- 
tal, et Ton voit aussitôt, soit qu'on respecte 

1 • hiBch^ches expérimentale mr les prùpriéiés et les fofuy 
itons du système neroeux, etc., 2® édit.^ p. 340. 

17 
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la dure-mère, soil- qu'on Touvre S un mou'- 
. vement, un ùaUement du cerveau qui répond, 
coup pour coup, au battemenl des artères* 

Sur un chien, j'ai compte, à plusieurs re- 
prisest 68 mouvements du cerveau par mi- 
nute, et 68 battements de l'artère crurale* Le 
. nombre des mouvements de la respiration 
n'était que de 24. 

Sur un second chien, on a compté 20 mou*- 
vementB du thorax, 80 mouvements artériels 
du cerveau, et 80 pulsations de Tartère cru- 
rale. 

Une heure après l'opération, le nombre des 
battements du cerveau sur ce dernier chien 
était de 104, ainsi que celui des battements 
de l'artère; le nombre des mouvements du 
thorax était toujours de 20. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que, sur ces 
deux chiens, indéifendamment du rnowernent 
artériel du cerveau, du mouvement qui répond 
au battement des artères, on voyait aussi, et 

1. Mais plus complètement quaud ou l'a ouverte. . 
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très-nettenicat, le inouvenœiU respiratoire^ le ^ 
mouvement qui répond aux mouvements du 
thorax. Sur le premier chien, le nombre des 
mouvmierUs respiratoires du cerveau était de 
26 par minute, comme celui des mouvements 
du thorax; el sur le second, il était de 20, 
comme celui du thorax encore. 

Les deux mouvements du cerveau sont donc 
très-distincts : V artériel répond au mouvement 
des artères, et n'est point influé par la res- 
piration; le respiratoire répond aux mouve- 
ments de la respiration, et il est toujours 
influé par eux , de telle sorte , par exemple , 
que plus i inspiration est forte, plus le cer- 
veau s affaisse, et que plus Texpiration est 
forte, plus il se gonfle. 

J'ai obtenu sur des lapins les mêmes résul- 
tats que sur les chiens; et j'ai vu, de .même^ 
les deux mouvements du cerveau : celui qui 
répond aux artères, et celui qui répoud a la 
respiration. ^ 

J'ai compté sur un lapin, immédiatement 
après rapplicalion du trépan, bO mouvements 
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artériels du cerveau par minale, et 80 pulsa- 
tions de Tartère crurale. 

Sur ce même lapin, on comptait 32 meuve- 
ments respiratoires du cerveau, et 32 mouve- 
ments du thorax. 

Haller. a très-bieu dislingué les deux mou- 
vements du cerveau, soit dans ses expériences 
sur des chiens, soit dans ses observations sur 
la fontanelle des enfants. 11 a, de plus, fait 
la remarque très-juste que le mouvement ar^ 
tériel est constant, tandis que le respiratoire 
ne l'est pas Le proinier ne manque, en 
elfet, jamais; le second manque quelquefois 
pendant un ou même pendant deux ou trois ' 
mouvements du thorax. 

« Quand on a séparé la dure-mère du 
« cerveau, on peut y apercevoir, dit Haller, 
a deux mouvements différents. Le premier 
<( vient de la pulsation des artères du cerveau; 
« ce mouvement est petit et va extrêmement 
c( vite. L'autre suit les périodes de la respi- 

4. Blmenta physiologiœ, t. IV, p. n6. 
2. Ou inôme plus. 
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c( ration. Le cerveau se gonfle et monte pen* 
<{ dant l'expiration; il s'affaisse et descend, 
« quand Tanimal inspire \ » 

J'ai eu, il a quelques années, roccasion 
d'observer le phénomène qui m'occupe sur 
l'homme lui-même, sur deux blessés, frappés 
tous deux d'une balle au front, et de telle 
manière, que, sur Tun, la balle avait pénelré 
dans le cerveau, tandis que, sur l'autre, la 
balle s'était bornée à enfoncer la peau et l'os 
frontal. 

Sur le p;*emier de ces deux blessés, on 
comptait 26 respirations par minute, et 
72 mouvements artériels du cerveau, ainsi que 
72 pulsations de l artèrc radiale. 

On comptait, sur le second, 26 respirations, 
80 battements artériels au cerveau et 80 pul- 
sations à 1 artère radiale. 

m* Ctnset dtt mouYetnent mpinttoire du cerveau. 

J'ai dit, en commençant ce chapitre, que la 

1. Jtfëm. sur la mU sens, et irriU des parties du cùrps 
anim., 1. 1, p. 172. 
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véritable, la principale cause du mouvement 
respiratoire du cerveau n'était pas dans les 
veines jugulaires et vertébrales , comme Ta- 
vaient ponsé Haller et Lamure, mais dans les 
deux grands sinus des vertèbres. Je crois de- 
voir reproduire ici quelques-unes des expé- 
riences sur lesquelles je fonde cette assertion. 

Évidemment, si le mouvement respiratoire 
du cerveau tenait aux veines jug^ulaires et 
vertébrales, il devrait suffire de lier ou de 
couper ces veines pour que ce mouvement 
cessât. Mais il n'en est rien ; on peut lier, on 
peut couper ces veines : le niouvemenL du cer- 
veau continue. 

J ai ouvert, j'ai lié, sur plusieurs lapins, les 
veines jugulaires et les vertébrales : dans tous 
ces cas, le mouvement du cerveau s'est de 
plus en plus affaibli; mais, quoique de plus 
en plus faible, il a toujours subsisté ^ 

i . Du moins, tant que l'aniuial a conservé assez de sang 
pour respirer et pour vivre. Et, même dans tous ces cas, 
comme on le verra bientôt, après la mort de Tanimal, le 
thorax ayant été comprimé^ le mouveuieot du cerveau a 

veconimeacé. 
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Voilà ce que j'ai vu, et, chose fort bingu- 
lière (car cela détruit en effet toutfe son expli- 
càtioD, cette explication qu'Haller et lui se 
sont si vivement disputée), ce que Lamnre 
lui-même avait vu. 

(( Ayant coupé, dit-il, les veines jugulaires, 
« ayaat plongé le scalpel dans rinLervalle des 
« deux apoph y ses transverses des vertèbres du 
c< cou pour couper les veines vertébrales, le 
Ci mouvement du cerveau subsistait encore 
« aussi sensible qu'auparavant * . » 

La véritable, la principale source du sang 
qui, par son afflux pendant l'expiration, meut 
le cerveau, le soulève, le gonUe, n'est donc 
pas dans les veines jugulaires et vertébrales, 
ou du moins n'y est pas uniquement. Où donc 
cette source est-elle ? 

Lamure avait déjà remarqué que, si l'on 
comprime le thorax sur un animal mort , on 
voit aussitôt les mouvements du cerveau qui 
renaissent. 

i. Recherches sur la eauee des mouvemenU du cer- 
veau, etc. 
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' ce L'animal étant mort, dit Lamure, je lui 
« soufflai dans les narines, en comprimant en 
a même temps le thorax; le cerveau s'éleva 
Cl très-sensiblement, mais je m'aperçus que 
c< la même chose arrivait en ne faisant autre 
« chose que comprimer et relâcher alternati- 
« vement les côtes. Par cette manœuvre, les 
c( mouvements du cerveau paraissaient dans 
c( ranimai mort aussi sënsibles que dans le 
c( vivant* Lorsque je comprimais les côtes^ le 
c( cerveau s'élevait; lorsque je les abandon- 
ce nais à elles-mêmes, il s'abaissait * . 

J'ai repété l'expérience de Lamure, et c'est 
en la répétant que je suis parvenu à démêler 
enfin la vraie cause des mouvements du cer- 



Si, sur un animal mort, on comprime et 
relâche alternativement le thorax, le cerveau 
ayant été préalablement mis à jqu, on voit le 
cerveau s'élever et s'abaisser alternativement. 

Il s'élève pendant la compression du thorax, 

1. EccJierches sur la cause des mouvtmeicts du cer^ 
veau, etc. 



veau. 
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compression qui répond à l'expiration ; il s'a- 
baisse pendant le relâchement du thorax, re- 
lâchement qui répond à Tinspipation. 

De plus, à chaque compression du thorax, 
on voit le cerveau se gonfler, et tous ses vais- 
seaux veineux se remplir de sang. 

La compression du thorax produit donc une 
véritable injection de tous les misseatix vei^ 
neux du cerveau. Et cette injection de tous 
les vaisseaux veineux du cerveau est la cause 
principale du mouvement ou gonflement res- 
piratoire du cerveau. 

Mais d où vient ce sang veineux que la 
compression du thorax pousse dans le cerveau ? 

Voici une expérience qui nous Tapprend. 

Je liai les deux veines jugulaires primitives 
sur un lapin. Le lendemain de Topération 
l'animal vivait encore. 

Le cerveau était très-tuméfié. 

On ne voyait plus les mouvements de ce 
viscère pendant la respiration ordinaire; et 
même, quand on gênait la respiration , ces 
mouvements reparaissaient à peine* 
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J'ouvris les deux veines jugulaires; presque 
aussitôt le cerveau se dégonfla; les yeux et 
surtout les paùpières internes, qui otaient sor- 
ties de Torbite, y rentrèrent; la respiration 
fut plus libre, et les mouvements du cerveau, 
qui avaient presque disparu, reparurent. 

Je laissai ranimai mourir d'hémorrhagie : 
le mouvement du cerveau, cj^uoique déplus 
en plus faible, siubsista jusqu'aux derniers 
efforts respiratoires de Tanimal. 

A peine l'animai lut>-il mort, que j ouvris 
les deux veines vertébrales : une certaine 
quantité de sang s'en écoula encore. 

Enfin, quand tout écoulement de sang, soit 
par les veines jugulaires, soit par les verté- 
brales, fut arrêté, je comprimai les parois du 
thorax. Les premiers efforts de compression 
ne produisirent aucun effet; mais bientôt, à 
chaque compression du thorax, je vis le cer- 
veau s'élever ou se gonfler, et à chaque relâ- 
chement du thorax, je le vis s'abaisser. 

J'ouvris alors, sur ce lapin même, le canal 
vertébral dans la région lombaire. Je coupai. 
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je soulevai la moelle épinière, et j'ouvris les 
sinus vertébraux. 11 s'en écoula aussitôt une 
granide quautité de suûg, quoiqtie 1 uuimal en 
eût déjà perdu beaucoup par l'ouverture des 
veines jugulaires et vertébrales. Je fis suspen* 
dre ranimai -par la tête, et Thémorrhagie des 
sinus, qui s'étaitarrutée, reparut. Eniin, quand 
je supposai les siuus àpeu près vides, je lis re- 
commoncer lacoiupressiou duthoriL\, et cette 
fois je la fis recommencer en vain : les mou- 
vements du' cerveau ne furent plus repro- 
duits. 

J'ai répété plusieurs fois cette expérience, 
et toujours le résultat a été le même. 

La véritable source du sang veineux, qui, 
par son reflux, produit le gonflement du cer- 
veau (pendant la compression du thorax, 
quaûd l'animal est mort, et, quand 1 aaimal 
vil, pendant Texpiration), est donc dans les 
deux grands sinus des vertèbres. 

IV, — Disposition d«9 sinus vertébri^ps 

Dans ie lapin, animal sur lequel les expé-- 
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riences qui précèdent ont été faites, les deux 
sinus vertébraux régnent tout le long du canal 
vertébral, de chaque côté du corps des ver- 
tèbres. 

Pendant tout ce long trajet, ils communi-. 
quent Tuii avec l'autre par une suite de sinus 
moyens. Chaque sinus moyen est placé sur le 
corps même de chaque vertèbre. Enfin, arri- 
vés au cerveau, les deux longs sinus verté- 
braux se continuent avec les sinus de la base 
du crâne. ' 

Pendant ce long trajet encore, on voit sortir 
de chaque sinus vertébral, par chaque trou 
de conjugaison, toutes les veines de la colonne 
vertébrale. Pour ce qui est des veines dor- 
sales en particulier, lesquelles concourent 
surtout au phénomène qui nous occupe, ces 
veines vont directement des sinus vertébraux 
à la veine azygos S de la veine azygos à la veine 

1. Ajoutez que ni la veiae azygos, ni les sinm verté- 
braux n*ont de valvules, ce qui permet au sang de refluer 
de laTeine (uygos dans les sinus vertébraux, et des sinus 

vertébraux dans les sinus du crftne. 
De plus, outre la veine azyyos, il y a, dans le lapin, 
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cave supérieure, et de la veine cave supérieure 
à ToreilleUe droite du cœur. 

Ainsi donc, pendant l'expiration (ou sur 
l'animal mort pendant la compression du 
thorax), le sang reflue du thorax, par les 
veines dorsales ou thoraciques, dans les sinus 
vertébraux, et des sinus vertébraux jusque 
dans les sinus du crâne, et des sinus du crâne 
jusque dans les veines propres du cerveau; et 
c'est par ce reflux que le cerveau se gonfle. 
Pendant l'inspiration, au contraire (et sur 
l'animal mort pendant le relâchement du 
thorax), le sang reprend son cours des veines 
du cerveau dans les sinus du crâne, des sinus 
du crâne dans les sinus vertébraux, des sinus 
vertébraux dans les veines du thorax, des 
veines du thorax dans l'oreillette droite du 
cœur, et le cerveau s'affaisse. 

L'action des sinus vertébraux, action ina- 
perçue jusqu'ici , est donc la première et la 

deux demi-aiffgoSf une de cha^e côté. Chaque veine 
demi'-azygos se rend dans la* veine cave supérieure de son 
côté. 
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principale cause du mouveuient du cerveau 
qui répond à la respiration, du mouvement res- 
piraloire de cet organe. 
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échappé dans le travail si rapide de la rédaction des 52 premiers volumes. Tous 
les rmwois que le lecteur cherchait vainement dans l'ouvrage principal se trou- 
vent traités dans le Supplément, quelques articles jupes insuffisants ont été refaits. 

Qui ne s jit l'immense succès du Déclionnaire de la Conventions Plus de 
19,000 exemplaires de» tomes 1 1 UI ont été vendus; mais, aujourd*hui, les seuls 
exemplaires qui conservent toute leur valeur primitive sont eeuz qui possèdent 
\ib Supplément ^ en d'autres termes, les tomes LUI à LXVlIi. 

Comme les seize volumes supplémentaires n'ont été tirés qu'à ô^GOO, ils oe 
tarderont pas à être épuisés. 

Nou> nous bornerons à prévenir les possesseurs des tomes I 5 T>I1 qu'avant 

f>eu de temps il nous sera impossible de compléter leurs exemplaires et de leur 
ournir les tomes LUI à LXYUl; car ils s'épuisent plus rapidement que nou» oe 
l'avions pensé. 

Pdi des seize ?ol. du Supplément (tomes LUI à ULVUi)»80 £r.; le v. 5 (r. 
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COURS COMPLET D'AGRICULTURE 

Du Nouveau Dictionnaire d'açric uUure llieorniue et praticjue, d t couomio 
rurale et de médecine vétei inaa'e ; sur le plan de l'ancien Dictiuimaire 
de l'abbé Ronm, 

hrILle harmi dêVOROGOBS, «-pair ! Par 1. la vieomia BÉRIGABT DB 



de France, membre de fin- 
stitut, de ta Société nat. ei 
cent. d'agricQllurc; 
E* IDRBEL, del* Académie des sdan- 

ces, profps'^rur fit' cnitura ail 
Jardin des Planter, etc; 



THURY. président de la Sodéa 

mtionaïc d'npriruUure; 
U. PaYEN, de la Société aaliooale 
d'a^caltiire, proliBMear de 

rliimt*' intlti -1 riflîe »'t agricole; 
M. MAlillI l Ut DOMBASl.E, rte. 



Ce cours a eu pour base le travail composé par les membres de rancu ime 
section d'agriculture de l'Institut : MM. de Sismonoi, Bosc, Thouin, Chap- 

TAL,TeSSIEB, DESFOKTAlMEa, DB CaHDOLLE, FuançoIS DE NeUFCRATEAD, PàRMEK- 

nsR, Lk RocHsroocAinjit Houl ut Vomi, Hoiaro père et fite, Am>ntT, VaiK»- 

iiiîf, Brongmart, Lnioa, N018BTTE, etc., etc» l^éiaitioii, revue et corrigée. 

Broché en 20 vol. grnnd iii-8, à 2 coIothips, nvpc environ 4,000 sujets 
gravés, relatifs à la grande et à la petite culture, à l'économie rurale 
et domestique, etc. Complet, 112 fr. 50; net. 91) Ir. 

DICTIONNAIRE D'HIPPIATRIQUE ET D'ÉÛUITATION 

Ouvrage où se trouvent réunies toutes les connaissances équestres et hip- 
piques, par F Cardiki, lieutenant-colonel en retraite. 2 vol. grand in-ô, 
ornés de 70 figures^ Deuxième édit.» corrigée et considérablement aug* 
menvée, 20 fr.; net . » , . . . 15 tr. 



OUYRiGES RELIGIEUX 

ÉLÉVATIONS A DIEU SUR TOUS LES MYSTÈRES 
DE LA RELIGION CHRÉTIENNE 

Par Bos?rET. 1 vol. grnnd in-8, môme format que les Méditations sur T E- 
vangile, orné de 10 ma^Miifiques gravurp^^ nnp-lnises sur ncier, d'après 

LBGDIDE, PODSSIN, YaNDEKWEHF. MaIIATTE, CoFLtV, MtLVILLE, CtC. , lo Ir. 

MÉDITATIONS SUR L*ÉVANGILE 

Par BossuET, revues sur les manuscrits originaux et les éditions les plus 
correctes, et illustrée^^ de 14 rnagniliques gravures sur acier, d'après 
Raphaël, Rubens, Poussln, IlExuHAaXDT, Cariucue, Lêosabd de Yinci, etc. 

1 vol. grand in-8 jésus 18 (r. 

Cette snperiie réimpression daa cbc&d'œuvra da Bosauet, impriinéa avee la 
plus grand soin par Simon Baçon, aat destinéa à prendre place parmi les plut 

• iieaux livres de l'époque. 

LES SAINTS ÉVANGILES 

Par l'abbé Dassance, selon saint Matiliieii, saint Marc, saint Luc et saint 
Jean. 2 splcndides vol. grand in-8, illustrés de 12 gravures SUT acier, et 
ornés de vues, édition Gurmeh. Broches, 48 fr.; net 30 fr* 

LES ÉVANGILES 

Par F. LâiiBKitAis, Traduction nouvelle, avec des notes et des réflexions. 

Deuxième édition, illustrée de 10 gravures sur acier, d'?prcs Gigoli, lb 
GoiDE, Mdiullo, OveabecKi Bapuael, KcBENSy etc. 1 voL inr8 cavalier vé- 
lia, 10 Ir.; net. .«•«•«•• 8£r. 
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LES ¥tE8 DES 8AIHTS 

P«ur tous les jours de Vannée, nouvellement écrites par une réunion 
d'eccléflisstique» et d'écrhrains catholiques» claaaéet pour chaque jour 
de l'année par ordre de dates, d'après les martyrologes al Gowscâia; 
illustrées d'environ 1,800 (gravures. L'ouvrage complet forme 4 beaux 
vol. grand in-S ; chaque vol. se compose d'un trimestre et forme un 
tout coinplrî. 10 Ir. le vol. Complet 40 fr. 

\.e< V'?f«f ilt'M Sainfs avaient âéjh obtenu l'approbation des archevè<jues de Paiist 
Ue Cambrai, de Tours, d»^ Bout ^es. de Heims, de Sen», de Bordeaux, etc., etc. 

IMITATlOil DE JÉSUS-CHRIST 

traduite par Tabbë Dassamci, avee approbation de Monseigneur l'arohe* 
véque de Parts. Edition CinuM, «wc encadremeiits variés, frontispice 
or et couleur, et 10 gravures, sur acier, 1 voi. gràud iurS. . . 20 fr. 

Reliiirp fbnjrrin, tranche dorée , 12 t'r. » 

— deiiii-cliai^rio, iranrhe dort^e, plats toile. ..••••« 5 SO 

LES FEMMES DE LA «BLE 

Par M. Tabbé 6. Dabbot. Collection de portraits des femmes remarquables 

de l'Ancien et d\i Nouveau Testament (gravés par les meilleurs artistes, 
d'après les dessins de G. StaalI, avec textes explicatifs rappelniit les 
principaux événeineîits du ]»euple de Dieu, et renlermant des api ré- 
ciations sur les cai acLei des Femmes célèbres de ce peuple. :i voi. 
grand in-^ Jésus. Le vol , . t 90 fr. 

LES SAINTES FEMMES 

Par M. 1 abbé T^arboy. Collection de portraits, gravés sur acj«r, des 
leirimes remarquahles de l'Église ; ouvrage approuvé par Monseigneur 
l'archevêque de Paris. 1 vol. grand in-8 Jésus . 20 fr, 

LE CHRIST, LES APOTRfS ET LES PROPHÈTES 

Par l'abbé DabmÎt. Collection de portraits de l'Écriture sainte les plus 
remarquables, gravés par les meiUeors artistes. 1 volume grand m-8 



Jésus 90 fr. 

U VIERGE 

Histoire de la Mère de Dieu et de son eulte, par l'abbé Oasmi. Nouvelle 
édition, tÛustrée de gravm'es sur acier et de siJ^eta dans le texte. 
9 beaui yol. grand in-S jésus, . Sé fr. 



SAINT VINCENT DE PAUL 

Histoire de sa vie, par 1 ubLe Orsii«i. 1 xaa^uiiique vol. giaiid iu-8 jésus, 
iUustré de 10 splendîdes gravures sur ader, tfrées sur china avant la 
lettre, d'après Km GnABDar» Lstoia, MsisioaNnot, Staal, etc., gravées 
par nos meilleurs artistes 12 fr» 

PRTT CE LA RE! TUnK DES SSPT VOI.nHIES Cl-DSSS!» 

Beliure toile nioaaique, plaque spéciale, tranche dorée.. • • • • 6f(, 
Reliure demi-chagrio, tranclie dorée. • 

LA SAINTE BIBLE 

L'Ancien et le Nouveau Testament complets ; traduction nouvelle par Gi» 
NooDE. 3vol. ^T3uô in-8 à 2 colonnes, lUusirés de 8 magniiiques gravures 
angUiîjeii ci de 550 gravures sui' bois. 24 fr. 

ieini-rst.chagria, plata toila,doié m tfaB0lM,5Ml. rel. ea 2. 6 Ir. le vol. 
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HISTOIRE ECCLÉSIASTiaUK 

Far l'abbé FLeort, ati^rmentée de 4 livres (les livre? Cî, Cïî, CÎIT et CIV) 
publiés pour la ï)remière fois d'après un niaîniscrit appartenant à la 
bibliothèque impérialet avec une table générale des matières. Pans, 
1856. 6 vol. gr. in-8 jésus, à 2 col. ; au lieu de 60 fr., net. . 30 fr. 



ŒUVRES COMPLETES DE CHATEAUBRIAND 

^touveUe édition, précédée d'une élude littéraire sur Chateaubriand par 
M. Saimte-Bbdvb, de TAcadémie française. 12 vol. in-8, papier cavalier 
irélin, orné d*an beau portrait de Ghateanbriand. Chaque ?ol. . 5 fr. 

notre éditioii fftanit I la Mi Im avtiitages d'un prix «ftodéré, é^mw exeelleata 

typographie et d'une correction faite d'après les meilleurs textes. Elle s-era en- 
richie drune étude tr^s-fomplcte sur Chateaubriand par M. Sainte-Beuve, M da 
notes inéditeâ exti émemenl curieuses. 

Nous afoiif ea aoiii de fiilra fiira de» Htm pnrlleattflf» al dat ooawrturat 
spécialea pour ehaifiia TOlwna fonaant an toat aoniplat« 

SN TENTK 

ATALA, RENÉ, LE DERlfXCR 
ABISNCERRAGi:, UES MAT- 
CHEZ. POÉSIES. 1 vol. 



VOTAGE EH AMÉRIQUE, EU 
ITALIB n SU SUltSB. voi. 



i vol. 

REiUftTTRS. 1 vol. 

L'ITINtRAIRE DE 
JTERUSAJLEtt. 1 vol. 

CSiaquevdluina, avae S, A aa 8 gravatat^ ae vand fépiféniaiit.. * • . 6 fr. 
taDi*r«liiirs, plats taila, dové «ur tniMba. • « • • S ff. 

MAGNIFIQUE COLLECTION DE GRAVURES 

Comn^e ornement et complément de notre édition, nous publions une 
spleadide collection composée d'environ 40 gravures, dessinées par 
Staal, etc., eiécutées spécialement pour eette ddttkm, et aTee le pltis 
grand soin, par MM. F. DaLAaaoT, A. Thibault. OanArArra, MASsARR^ etc, 

d'après les dessins originaux âp C. Staal, Racinet, etc. Rien n'a élé 
néglig'' poui* rendre ces gravures dignes des OFfnires de Chateaubriand, 
12 ii\T. composées de chacune 3 ou 4 grav. Gbaque livraison 1 Ir. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Par Arquetil, avec continuation jusqu'à nos jours par Badab» Putt des 
principaux auteurs du Million de Failê et de Patria, 8 vol. grand iu-S, 
imprimés à 2 col., illustrés de 120 pravnrcs environ, renfermant la col- 
lection complète des portraits des rois, 50 fr.; net. • . , , • 40 fr. 

HISTOIRE DE FRANCE D'ANQUETIL 

Continnée depuis lu Kévolutioii de 1789 parLÉuNAïai Gallois. Edition ornée 
de 50 gravures en taiiie-douce. 5 vol. çrand iu-6 mu^ à 2 cuiomies, 
oontenaut la matière de 40 vol. in-8 ordmaires. 62 fir. 50 ; net, 40 fr. 
Beini-relhire, dos chagfhk, la val Sfr.ftO 

ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE DE L'HISTOIRE DE FRANCE 

Par le [ir>Mdent Hénault, coniinué par Micbaui». 1 vol. grand in-8 illustré 

de gravuies sur acier li fr» 

Dsiai^ialittrs, ctuffia < • • ^ • Sfr< 50 

^ avec las plau tolla, tr. dar« 6 fr. » 
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HISTOIRE DE LA RfVOLUTION FRANÇAISE 

Par M. Louis Blanc, auteur de X Histoire de Dix aru. Chaque volume sa 

Tend séparément 5 fir. 

Le diiiènM ^ttina mi tm vente. 

CAMPAGNE DE PIÉMONT ET DE LOMBARDIE 

Par ÀMiD^E DE Gesena. 1 vol. grand in-i8 jésus 20 fr. 

L'histoire de cette campagne est une histoire éminemment populaire, qui doit 
éveiller un intérêt uuiverMil. Les éditeurs n'ont nen néglige pour que cet ou- 
vnKc joignit au iiieiitode l'à-propos tous les aftntafM d'une exécution sérieuse, 
et dcvini un livre, non pas seulement de circonstance et d'un intérêt éphémère, 
mais digne de tenir une place honorable dans les bibliothèques. — Au point de 
vue littéraire et politique, le nom de Tauteur est à la fois une promesse et une 
garantie. Les incidents de la campagnii sont retracés dans ce livre aveeane venrs 
et un entrain qui donnent beaucoup «Je charme au récit. L'ouvrage est orné de- 
portraits de l'Émpereur, de l'imperutrice et de Victor-Emmanuel, admirables 
meot gravie aor ader fNÛr Delannoy, d'après Winlerhalter, de plans et de cartes, 
de types militaires des trois armées et de planches sur acier représentants les 
batailles de Magenta et de Solfermo et la Hentréc drs Troupes à Paris. Le livre 
renferme aussi la liste complète et nominale des décorés et des médaillés de 
rarnée dltalie, at, par cela même, devient pour eei un titra da familla. 

GALERIES HISTORIQUES DE VERSAILLES 

Ce grand et important ouvrage a été entrepris aux trais de la liste clTile 
du roi Louis-Philippe, et rédigé d'après ses instructions. Il renferme la 
description de 1,200 tableaux; des notices liistoriques sur plus de 616 
éeuseons emioriés de la ealle des Croisades, et des aperçus biograplû- 
ques sur presque tous les personnages célèbres depuis les temps les 
1^118 reculés de la monarchie française. Cet ouvrage, véritable histoire 
de France, illustrée par les maîtres les plus célèbres en oeinture et en 
sculpture, et destiné à être donné en cadeau à tous les nommes émi- 
Denls de notre époque, n'a jamais été mis en vente. 10 vol. in-8 impri- 
nés en caractères neuib sur beau papier, avec un magnifique album 
iii-4 contenant iOO gravures. « fir. 

VERSAILLES ANCIEN ET MODERNE 

Par le comte Alexandre de lk Borde. Paris, Gavard, 4842 1 vol. grand 
în-8 jésus véUn; au lieu de 50 fr., net. 12 fr. 50 

Ce volume, de 916 pages de texte, est orné de plus de 800 gravures sur acier 
eirar bois. 

SOUVENIRS D*UN AVEUGLE 

Voyage autour du monde, par J. ârago, sixième édition, revue, augmentée, 
enrichie de notes scientifioues, par F. Abago, de l'Inistitut. S vol. grand 
in-S raisin, illustrés de 25 planches et portraits à part, et de iw vi- 
gnettes dans le texte, 20 fr.; net 15 fr. 

Reliure toile, tranche dorée, le volume S fr. 50 

Beliura demi-cbagiin, plats en toile, tr. dotée, les 2 vol. en un. 4 5e 

ABRÉGÉ MÉTHODIQUE DE LA SCIENCE DES ARMOIRIES 

Suivi d'un glossaire des attributs héraldiques, d'un traité élémentaire des 
ordres modernes de la chevalerie, et de notions sur Torigine des noms 
de famille et des classes nobles, les anoblissements, les preuves et les 
litres de noblesse, les usurpations et la lé^slation nobiliaire, etc., par 
M. Naigne, 1 vol. grand in-18 jésus, orné d'environ 500 vignettes dans le 
'texte, gravées par H. Dotrênot. • 6fr, 
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DICTIONNAIRE DE LA NOBLESSE ET DU BLASON 

Par JoDFPROT d'Eschayaiines, héraldistc, historiographe, secrétâire-archi« 
viste de la Société orientale de Paris. 1 vol. grand in-8, iU. de 2 pl. 
de hîason col. et d'un grand nombre de icrav. 15 fr.; net. . . 10 fir. 

ORDRES DE CHEVALERIE ET MARQUES D*HONNEUR 

Histoire, costume et décoration, par M. Wailbn, chevalier de plusieurs 
ordres. Ouvrage publié sur les documents officiels, avec un supplément 
renfermant toutes les nom elles décorations jusqu'à ce jour, et les cos- 
tumes des principaux ordies. bupeibe volume grand in-8, iiiuiïUé de 
110 planches cdoriées & l'aquarelle. Au lieu de 75 fr.» net. • • 40 fr. 

COSTUMES DU MOYEN AGE 

D*après les monuments, les peintures et les monuments contemporauis, et 

S ris en grande partie parmi les monuments de la célèbre ImiUothéoue 
es ducs de Bourgogne; précédés d'une dissertation sur les mœurs, les 
usages de cette époque. 2 magnifiques volumes illustrés de 150 gra* 
vures soigneusement coloriées à l'aquarelle. 90 fr.; net» • • • 45 fr. 

L'ITALIE CONFÉDÉRÉE 

Histoire politique, militaire et pittoresque de la campagne de 1850, par 

Amédée de Cesena. 4 vol. isrrand in-8 jésus, illustrés de g•ra^Tlrcs sur acier, 
de types militaires dcb différents corps des armées française, sarde et 
autrif luenne, dessiiiob par Ch. Vkkmkb; des plans de Vérone, de Man- 
toue et de Venise, etc., et d une carie du nord de l'Italie indiquant les 
limites actuelles du royaume de Sardaigne et des États de la confédé- 
ration, dressés par Toilumin. Prix de chaque volume 6 fir. 

L'histoire de cette campagne eftt «ne histoire éminemment populaife, qui 
doit éveiller un intérêt nniversel. 

Les éditeurs n'ont rien négligé pour que eet oumge joignit au mérite de 
ractnslité la plus palpiunte tous les itanUges dSine eiécnthm sérieuse, et de- 
vint un livre, non pas seulement de circonstance et d'un intérêt éphémère, mais 
digne de tenir une place honoral»le dans les bibliothèques. — Le livre renferme 
aussi la U&te complète et nommaie des décorés et des médaillés de i'arroéo 
d'IlaliOf et, par eeu même, devient peur eox un titre de fiunlUe. 

MÉMORIAL DE SAINTE-HÉLÈNE 

Par feu le comte de las Cases, nouvelle édition revue avec soin, augmen» 
tée éaMémarUU de la BeUe'P&ulet par H. EmumriL hblilsCasis, StoL 
grand in-8, avec portraits, vignettes nouvelles, gravés sur acier, par 
BuMOiAïui. ly^sins de Pavoubt, Faina n Daoiumt, S4 fr«; net. • 14 fr. 

HISTOIRE UNIVERSEUE 

Par le comte db Sieua, de TAcadémie française; contenant l'histoire des 
Égyptiens, des Assyriens, des Mèdes, des Perses, des Juifs, de la Grèce, 

de la Sicile, de Garthage etde tous les peuple? de l'antiquité, l'histoire 
romaine et l'histoire du Bas-Empire. 9* édit., ornée de 50 grav. sur 
• acier, d'après les grands maîtres. 5 vol. prand in-8. . . .57 fr. 50 

Oa peut acheter &éparéiaent chaque volume, qui forme un tout complet : 
Histoire apci—na, coBtenant l'histoire des Egyptiens, des Assyriens, des Mèdes, 

des Perses, des Grées, des Carthaginois, des Jui». 1 vol . 12 fr. 50 

■istoire romaine, rontenant Thi^toire de l'empite roflumn, depois la fondation 

(le liouic ju-iju'à ijin^tnnlin. 1 vol 12 fr. 50 

Histoire du Bas-Cmpire, liepuis Constaniiu jusqu'à k lin du second empire 

grec li fr. 50 

V Histoire universelle de Sépur en devenue, pour la jeunesse, un livre das 
sique» Le nomhre des éditions qui se sont succédé en atteste le mérite «i le sacc* 
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HISTOIRE K8 DUCS DE BOURGOGNE 

Par M. DK Barartc, membre de l Académie tratiçaise. Septième édiiiou. 
12 vol. in-8. caractères neufs, imprimés »m£ papier vélin satiné des 
Vosges, oriiéB (te t04 grtv. «t d'un grand nombre de cirtes. Prix , le 
vol • 5 fr. 

La place de cet ouvrage est marquée dans toutes les bibliothèques. U joint au 
mérita et h IVx^H titudt hiaionjite uoe ffrande vérité de coaleur «t m'graad 

tiwâ'iiâti de narr.ition. • 

HISTOIRE DES RÉPUBLIOUES ITALIENNES DU MOYEN AGE 

Par Si)io?n>B dc Sishondi. Nouvelle édition, ernée de gravures sur acier. 
10 vol. 50 fir.; net. < , 40 âr. 

HISTOIRE D ITALIE 

Depuis 1( > | i !'miei> temps jus<pi'à nos jours, par le docteur Henri Léo et 
ioTTA, Uaduile de ralleinand et enrichie ae notes très-ctwieuses par 
H Docus. 3 vol. grand in-8; au lieu de 45 fr., net. • . « 15 fr. 

HISTOIRE DE PORTUGAL 
Par Hrttki Scroefkr, traduite par UKitai SoDLAii«£*Bo&ui. 1 vol. grand in-8; 



au lieu de 15 ir., net f • 5 Ir. 

HISTOIRE D'ESPAGNE 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, d après les meilleurs 
auteiurs, par Ga. Paquis et Docifa. 1 vol. grand in-S; au lieu de 30 fr., 
net \ iO fr. 



HISTOIRE DES CAUSES DE LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 

Par GaéRua »« GâaaA6iufi. 4 vol. iQ-8 « « • . • W fr. 

LAMARTINE 

Histoire de la Révolution de 1848. Nouvelle édition, complètement revue 



par l'auteur. 2 volumes in-8, papier cavalier vélin. . . . . 12 fr. 
ÉHB Owaiei. 2 vol. grand in-18 jésua» le vol 3 fr. 50 

RAPHAËL 

Pages delà Ningiième année, par Luurtiiik. Deuxième édition, 1 vol. in-8» 
cavalier veim {»fr. 



HISTOIRE DE RUSSIE 

Par A. M Lamartine. Paris, I^erhotin, 1856. 2 vol. in-8, 10 fr.; net. 5 fr. 

M. de Lamartine a voulu compléter non Histoire de l'empire oiiomaa par une 
Bistoire de la Russie. — Ces deux volumes sont jndispeiid«bltts aux nombienz 
possesseurs de THistoire de la Turquie. 

HISTOIRE DE LA PEINTURE EN ITALIE 

Depuis la Renaissance des be;njx-arts nisque vers la fîn du dix-huitième 
siècle, par Lanzi; traduiie de 1 iialieii sur la troisicine édition, sous les 
yeux de plusieurs prote^seui^, par madame A* Dikudé. Paris, DoFàaT, 

i8S4. 5 veL in-8; au lieu de 55 fr. . 18 fr. 

Cette «ndiMiton est la seule eonplète qui a» élé fwMIée ëa l*ouvneada levi. 
Ot ouvrage est îoMtîspeBsaUa aas arlisisa al à tant «an qà ealTla geOl des 
beaux-art». 
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VOYAOe DANS UINOB 

Par le prince A. SoLraorr; illustré de lithographies à deux teintes, pai 
DniTOiR, etc., d'après les dessins de Tauteur. 1 yol. gr. in-8 jés . 20 £r. 
Beliara t. moMdque, richa pUiqaa fpésiala» fenia hidjea, tr« dar., la vol. ê fr» 

VOYAGE EN KNSE 

Par le même ; illustré, d'après les dessins de l'auteur, de magnifiques 

lithographies par TRAtaa, etc. 1 voL gr. in-8 Jésus 10 fir. 

Eeliuntoila mosaïque, riche plaqua spéciale, genre indiaD, tr. d<iréa,6fr. 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BUFFON 

Avec la nomenclature linnéenne et la classification de Cuvier. Édition 
nouvelle, revue sur l'édition in4 de l'Imprimerie impériale, annotée 
par M. Flourens, membre de l'Académie française, etc., etc., etc. 

Les CBuvret eomplête$ âe Butfifn forment It grand in-8 jésus, illustrés 
de 162 planches, 800 sujets coloriés, gravés sur ader, d'après les des- 
sins originaux de M. Victor Adam. Imprimés en caractères neu&, sur 
papier pâte vélin, par la typographie J. Clate 420 fr. 

M. le ministre de rinstruction publique a souscrit, pour les bibliothèquei, i 
cette magnifique publication (aujourd'bni complètement achevée), reconnue par 
les hommes leaplus compétents comme une édition wadèle des œuvre> du grand 
naturalisie. Le nom el le travail de M. Flourens la reconunaiideat d'uoeXaçon 
toute parliculière,et lui donnent un cachet spécial. 

Four satisfaire a de nombreuses demandée noua avons onvert une souscription 
par demi-volumes du prix cle 5 fr. 

Les souscripteurs peuvent retirer, dès à présent, les %4 demi-voluiaes. 

LEÇONS ÉLÉMENTAIRES D*HI$TOIRE NATURELLE 

Traité de conchtliovogie, précédé d'un sperçu sur toute la sootoeti, à 

l'usage des étudiants et des gens du monde, par M. Chenu, conservateur 
du Musée d'histoire naturelle de M. Delessert. 1 vol. in-8, orné de 1,000 
vign^ietles sur cuivre et sur boi8,dans le texte, et d'un atlas de 12 planches 

en taille-douce coloriées. Prix, broché, 15 tr.; net 8 fr. 

àtlas en planches noires, broché, 12 fr.; net 5 fr . 

LE MUSÉUM D'HISTOIRE NATURELLE 

Histoire de la fondation et des développements successils de l'établisse- 
ment, biographie des hommes célèbres qui y ont contribué par leur 
enseignement ou par leurs découvertes; description des galeries, du 
jardin, des serres et de la ménagerie, par Vkvv-lAram Cèp. Paris, Gua- 
Msa. i magnifique volume* très-grand in-8 jésus sur papier superfin. 
15 magnifiques planches coloriées à l'aquarelle, 20 grandes planches gra- 
vées sur acier, une grande quant lté de bois gravés, illustrations par Ad. 
Féabt, Fbeemânii, Pauqdet, etc. Au lieu de 21 fr., net. . . • 16 fr, 

HISTOIRE NATURELLE DES MAMIIIFÊRES 

Ctossés méthodiquement, avec Tindioation de eurs ttœm^s et de leurs 
rapports avec les Arts, le Commerce et l'Agriculture, par Paul Geryais. 
illustrations par MM. Werner, FaEEMAMN, Oddart, Dblahate, de Bar et 
autres éminents artistes; gravures par MM Ahwidoucbe, Qoartlet, Gdsman 
Bbunier, Hildebrand, Gadcbard, SiaeniT et l'élite des graveurs irançais 

. «I étrangers. Paris, Gubiiir, 1855. 2 nMgnifiques joL très-grand In-S 
jétus; au lieu de 25 fr., le vol. net, , « , 1(1 fr. 

Ces volumes contiennent &8 planches gravées sur acier et coloriées, entièré- 
nent inédites, el environ 150 gravurea sur bois séparées du texte, impçiaié^ à 
daaiteinies; un nombre eonnîMfalila dtt graTores sur bois« inédites. 
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i'AFIHQUB FMNÇAISEt UEMPIRE DU MAROC ET LES 

DÉSERTS DU SAHARA 

Édition illiutrée d'un grand nombre de graTures sur acier» noires et co- 
loriées, par GniSTUii. i ^volume grand in-S jésos 15 fr. 

CASIMIR DELAVIGNE 
(EuvaES COMPLÈTES, Comprenant le Tu&atre, les Messémennes et les Chants 
0VK l'Itaui. Nouvelle édition, illustrée de IS belles vignettes gravées sur 
acier d'a^^ A. JooAimoT. 1 beau vol. gr. in-8 jésus. 1855. . 12 fr. 50 

ŒUVRES DE P. ET TH. CORNEILLE 

Prêcëdées de la vie de P. Corneille, par Fontenelle, et des discours sur 
la poésie dramatique. Nouvelle édition ornée de gravures sui^ acier. 
Un beau volume grand in-8 18 fr« 50 

ŒUVRES DE J. RACINE 

Avec un essai sur la vie et les ouvrages do .1. Racine, par Louis Ractne; 
ornées de 15 vipiettes, d'après Gérard, Girodet, I^eseme, etc. 1 beau 
vol. grand ai-H jesus. 12 fr. oO 

ŒUVRES COMPLÈTES DE BOILEAU 

Avec une notice et notes de tous les commentateurs, illustrées de 7 gra- 
vures sur acier, nouvelle éditiim. 1 voL grand in-8 . . , 12 fir. 50 

MOLIÈRE 

(Euvres complètes, précédées d'une notice sur la vie et les ouvrages de 

Molière, par Sainte-Beuyb, illustrées de 800 dessins, par Tont Johannot. 
Nouvelle édition. 1 vol. gr. in-8, jésus, imprimé par Floh irères. 20 fr. 

Reliure demi-chagrin, pour chacun des cioq OQvngeSi le vdU« • • • S fr. 50 
MéiM reliure, plau en toile, tranche dorée. 6 » 

COURS ÉLÉMENTAIRE D'HISTOIRE NATURELLE 

A Tusage des Lycées et des maisons d'éducation, rédigé conformément an 
programme de l'Université. Le cours comprend : 

Sooloffie, par H. Haiib-Edwaros, membre de l'IusUtut, profes&eur au Jardin 

BotaniqpM, par M. A. M Josaiio, de l'Institat, protoseiir an lardîn des Plantas. 

Htnéraloele ©l Géologie, par M. F. S, Bei dant, de l'Institut, inspecteur 
général ne^ ntudes. 3 lorts vol. in-12 ornés de plus de 2,000 figures intefcaléef 

dans le texte. 

Chaque volume se vend séparément. Broché •••• 6fr. 

Cartonné I Tanglaise • m • . • 7 f r. 

La GSoum scola. firochée 4 fr. 

Ouvrage adopté par rUaivenité al' approuvé par Mgr rarchnéque de huis, 

NOTIONS PRELIMINAIRES D'HISTOIRE NATURELLE 

Pour servir d'introduction au Cours élémentaire d'histoire naturelle, rd- 
di^^ées conformément au pro^M anime officiel de l'enseignement dans 
le^ lycées (section des sciences). 5 vol. in-18 jésus, illustrés d'un grand 
nomiire de figures intercalées dans le texte. 

Seologlo, par H. HiLai-BDWAaos.. t^. 3fr. » 

Mal— If— , par M. PAvaa, profaiseor i la Faculté des adaDoea da Puis (f oai 

prêtée)* 

par H. & 8. 01 GamoasaTOM 1 fr. 
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COURS ÉLÉMENTAIRE DE CHIlUfi 

Par H. Y. Rbovault, de rinstitut, directeur de la Manufacture impériale 

de Sèvres, professeur au Collé^^o de France et à l'Ecole polytechnique, . 
4 vol. in-tô jéaus, ornés de 7U0 figures dans le texte. 5— édit. 30 ûr. 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE CHIMIE 
à l*usage des facultés, des élablissements d'enseignement secondaire, des 
écoles normales et des écoles industrielles; par K. T. Rwhaolt. In-t8 
jésus, illustré d'un grand nombre de figures dans le texte. • . 5 Ir. 

' COURS ÉLÉMENTAIRE DE MÉCANIQUE 

Théorique cl appliquée, à Tusage des lycées, des écoles normales, des 
facultés, etc.; par M. DiuinrAT, de rinîstUut, ingénieur des Mines, pro- 
fesseur à la Faculté des sciences de Paris et à l'Ecole polytechnique, etc. 
1 vol. in-18 jésus illustré de 540 figures dans le texte. 4«* édition. 8 lî*. 

COURS ÉLÉMENTAIRE D'ASTRONOMIE 

Concordant avec les ar ides du proi^^ramme officiel pour l'enseignement 
de la cosmographie dans les lycées; par le mane.i volume in-18 
jésus, Illustré de planches en taille-douce et d'un grand nombre de 
figures intercalées dans le texte, deuxième édition 7 fir. 50 

ÉLÉMENTS DE BOTANIQUE 

pREMiÈBE Partie : Oreanographie, par M. Pateb, de l'Institut, professeur 
de botanique à la Faculté des sciences et à l'Ecole normale supérieure. , 
i volume grand in-18, avec 668 fig. intercalées dans le texte. « 5 Ir, 

S0Q8 Plissa : 

V Partie *ilaatoad«,phyflielogl«,orffaBogéBto, palMostoet lératalocle 

végétales 

Partie: I«es principaux groupes darèfirne végétal, considérés au point 
de vue de leur classiticatioii naïuiellc [Phytographie): de leur ap|>licalion à la 
médecine et à riodu&irie [Dotaniquê apliquèe), et de lett]( distribution à la 
surface du sol {GéOffraphie botanique)» 

COURS ELEMENTAIRE D'AGRICULTURE 

Destiné aux élèves des écoles d'agriculture et des écoles normales pri- 
maires, aux propriétaires^ cultivateurs ; par MM. GnuaDia» correspond 
dant de Tlnstiiut, proiesseur, et DoBBBua; professeur d'agriculture et 

de sylvicuitiii e, chargé du cours d'arboriculture au Conservatoire im- 
périal des arts et méùers. 2 torts volumes in-lS jésuS| illustrés de 
842 ligures dans le texte 2» édition 15 fr, 

COURS ÉLÉMENTAIRE THÉORIQUE ET PRATIQUE 

D'ARBORICULTURE. 

Comprenant l'étude des pépinières d'arbres et d'arbrisseaux forestiers, 
fruitiers et d'ornement; celle des plantations d'alignement forestières 

, et d'ornement; la culture spéciale des arbres à fruits à cidre, et de 
ceux à fruits de table. Précédé de quelques notions d'anaioiuie el de 
physiologie végétales; par M. À. Dubreuil, professeur d'agriculture et 
de sylviculture. 4* édition, considérablement augmentée. 1 très-fort vol. 
iii-lS jésus, illustré de 811 figures dans le teite et de 5 planches gra- 
vées sur acier. Publié en deux parties 12 fr. 

Oiivr:ti:f^ ipproiivi par IM nivnrsité et coufonné par les sociétés d'horticulture 
de Pan», lie Kouea et de Verâuitles. 
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IliSTRUCTION ÉLÉMENTAIRE POUR LA CONDUITE 

DES ARBRES FRUITIERS 

Greflé, — TaUle, ResUuratioo des arbres mal taillés ou épuisés par ta 
vieiflesee, — Culture, récottes et conservation des fruits; par le même, 

OmTape destiné aux jarciinicr?, aux élèves des frrmes écoles et des 
écoles nonri;i)(>s {irunair(>s. 1 volume jésus, iUu&tré de ligures dans 
leteite. liem^ime édition. . • 2 tr. 50 

O0V1IA6ES EN VO» D'KXiCUTIOIt : 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE PHYSIQUE 

Par H. T. Rkonaolt, de linstitut, directeur de la manufacture impériale 
de Sèvres» professeur au Collège de France et à l'Ecole polytechnique. 
% volumes in- 18 jôsus» illustrés de ligures dans le texte. 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE PHYSIQUE 

Rédigés sur le nouveau progi uiiuiie \ par le méitie. 1 volume graud in-18, 
avec figures dans le tente. 

EXPOSITION ET HISTOIRE DES PRINCIPALES DÉCOUVERTES 

SCIENTIFIQUES MODERNES 

Par M. Louis Figuieu, docieui' ès sciences. Cinquième édition. 4 volumes 
tn-18 jésus. Erocbés 14 fr. 

La puvm : Maebtoe I vtpenr. "'Bateaux A vapeur. — Ghemins de*fer. 

1.E DKiMÈMB : Maeliiiie électrique. — fioateille de Leyde. — Paratonnerre. *- 

Vile de Vol ta. 

Le TROISIÈME : Photographie. — Télégraphie aérienne et électrique. — Galva- 
DoplaMie et dorore ehimiqiie. — Poudre» de guerre et puudre-coion. 

Le QrATRiàMB : Aérostats. Eclairage au gas. fithériaation. — Ptanèu 
Leverrier* 

APPLICATIONS NOUVELLES DE LA SCIENCE 

A rindustrie et aux arts en itôS, fiar le même. In*18. • . « : • 5 tr. 

TRAITÉ DE MÉCANIQUE RATIONNELLE 

Conteuant les éléments de mécanique exigés pour 1 admission à FEeole 
polytcchiiH^ue et toute la partie tliooriiiue ciu cours de mécanique et 

machines de cette école; par M. Ch. Delaunay, de l'Institut, professeur 
à l'Ecole colytechnitiue et à la Faculté des sciences de Paris, deuxième 
édition. 1 vol. in-« • .... 8 Ir. 

LEQONS ÉLÉMENTAIRES DE BOTANIQUE 

Fondées sur l'analyse de 50 plantes vulgaires et formant un traité com- 
plet d'orpanog-rapliie et de physiolo^'-ie végétales, à l'usage des étudiants 
et des gens du inonde ; par M. Emm. Lemaout. Deuxième édition. 1 \oluiiie 
grand in-8 raisin, illnsiré d'un atlas de 50 planches el de 700 lionnes 

dans le texte. Avec allas noir. ... 10 Ir 

• — Coloné Iti ir. 

ATLAS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIOUE 

Avee te texte en regard, comprenant Vorganographie, l'anatomie et l'i- 
conographie des familles d'Enropo. à l'usage des étudiants et des p'ens 
du monde; par M. Lemaout. 1 volume in-4, contenant 2»340 ligures des- 
sinées par MM. biBiiuiBiL et J. Degaisne. Br. ... .* . . . 15 tr. 
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DES FUMIERS CONSIDÉRÉS COMME ENGRAIS 

Par M. J. P. L. Girardin, professeur de chimie à l'Ecoie municipale de 
Rouen et à l'Ecole d'agriculture et d'économie rurale de la Seiiie-inié~ 
rieure, con esDondant de l'Institut de France, de la Société centrale 
d'agriculture ae Paris, etc. Cinquième édition, revue, oonrigée et aug- 
mentée ; avec 14 figures dans le texte 1 fr. 

Ouvrage adopté par le Conseil général de la Seine-Inférieure, par la Société 
cf'ntra'.e H'a^ricuUtire de Rouen, par l'Associatioa normale, et couronué par la 

Société dagriculLure du Cher. 

MANUEL DE GEOLOGIE ÉLÉMENTAIRE 

Du cbangemeiils anciens de la terre et de ses habitants, tels qu'ils sont 
démontrés par les montiments géolog^iques, par sir Ch. Lyell, membre 
de la Société royale de Londres. Traduit de l'anglais par M. Hugard, aide 
de minéralogie au Muséum d'histoiie naturelle. 2 torts volumes in-8, 

illustrés de 720 ligures SO fi*. 

Supplément au manuel de géologie • i fjr. S5 

PRINCIPES DE GÉOLOGIE 

Ou ilhistratioiis de cette science empruntées aux changement» moderne, 
que la terre et ses habitants ont subis; par Cu. Lyell, esq., ouvrage tra- 
duit (le 1 anglais sur la sixième édition, et sous les auspices de M. Arago, 
par madame Tulua Meuliex, traducteur des Eléments de Géologie, du 
même auteur. 4 forts vol. in-i*!, ornés de cartes coloriées, de vignettes 
sur acier et de grav. sur boia, cartonnés en toile anglaise* • • 30 Ir. 

GÉOLOGIE APPLIQUÉE 

Ou Traité du gisement et de l'exploitation de minérnTîx utiles, par M. A. 
BuRAT, ingénieur, professeur de gréologie et d'exploitation des mines à 
l'Ecole centrale des Arts et Mannlactures. Quatrième édition, divisée en 
deux parties : — Géologie ; — Exploitation, 2 torts vol. ùi-8, iilus- 
très ^» ft, 

DE LA HOUILLE 

Traité théorique et pratique des combustibles minéraux; par M. A. Bubat. 
1 tort vol in-8, oTrié de planches gravées SUT acier et de nombreuses 

vignettes ialerculfN s dans le texte. . 12 fr. 

L'étude des combudtible^ minéraux, et surtout du terrain bouiUer dans lequel 
ce» combustibles sont presque tous concentrés, est une des branches les plus 

importantes de la géologie, l e terrain honi lier forme un lien entre la science et 
l'industrie; (';ir, si la découverte d'une mine est une conquête industrielle, elle ne 
fait pas nioius d'hoDueur à la àcieuce, puis(]u'oa ne ^ut entreprendre aucune 
recherche tt!?le ^ns prendre pour guide les travaux^ géologiques. 

TRAITE D HYDRAULIQUE 

A l'usage de^ îttn-énipnrs, par te même. Deuxième édition, considérable- 
ment augmentée, ln-8, avec piaiiciies gravées, 10 fr. 

TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DES CHEMINS DE FER 

Par M. A. Perdonnet, ancien élève de TEcote polytechnique, professeur à 

TEcoie centrale des Arts et Manufactures, membre du comité de direc- 
tion du chemin de fer de l'Est. 2* édition. 2 très-forts vol. in-8 de 700 
à 800 pages, illustrés de portraits et vues pittoresques gravés sur acier» 
de cartes géographiques, et d'un trè^-grand nombre de figures inter- 
calées Awm le teite. Broché • . 30 tr. 
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BIOGRAPHIE UNIVERSELLE 
BnMBâfB» PORTATIVE UNIVERSELLE, Contenant 29,000 noms, suivie d'une table^ 
chronologique et alphabétique, où se trouvent répartis en cinquante- 
quatre classes diflérentes les noms menlionnés dans l'ouvrage, par 
L. Lalasne, L. Remer, Th. Bernard, Ch. Laumier, E. Janin,A:>Dellote, etc. 
1 vol. de 1,000 pages, contenant la matière de 12 vol., 12 fr.; net. 9 fr. 

UN MILLION DE FAITS 

Aide-mémoire universel des sciences, des arts et des lettres, par MM. J. 
Atcard, Desportes, Léon Lalamne, Ludovic Lalakne, Gervais, A. le Pileur» 
Ch. Martlns, Gi. Imbêè et Joue. 

MATitRIS TRAirin RAirs LE VOLOMI : 

Arilhmélique. — Aleèbre. — Géographie élrmeniaire, analytique et descriptiTe 
Calcul iniinitésimal. — Calcul des prohabililés. — Métauique. — Astronomie 

— Tabies numériques et moyens divers pour abréger les calculs. — Physique 
féttérale. — Météorologie et physique du globe. — Chimie. — Minéralogie et 
géologie. — Botanique. — Anatomie et physioldpie de l'homme. — Ilydène. 
Zooloffie. T- AriUimeiique sociale. — Technologie ^arts et métiers) . — Agriculture. 

— Commerce. — Législation. — Art mililaire. — Statistique. — Philosophie. — 
Philologie. — Paléographie. — Littérature. — Beaux-Arts. — Histoire. — Géogra- 
phie. — Ethnologie.— Chronologie. — Biographie. — Blythologie. — Education. 

Un fort voL petit m4i, de 1,120 col. , orné de grav., 12 Ir.; net. . • 9 tr. 

PATRIA 

La France ancienne et moderne, morale et matérielle, ou collection en^ 

cyclopcdique et statistique de tous les faits relatifs à Thistoire physique 
et intellectuelle de la France et de ses colonies 2 forts vol. petit in-8, 
de 3,200 col. de texte, y compris plus de 500 col. pour une table analy- 
tique des matières, une table des ligures, un élut des tableaux numériques, 
' et \ui index alpiiabéthique ; ornés de 330 grav., de cartes et de planches 
col., et contenant la madère de 16 forts voL in-8., 18 fr.; net. . 9 fr. 

ROKf RIS rantdPAUx AonoRs : 
MM. J. AïCARD, prof, de physique à l'Ecole polytechnique; A. Dei.loye, élève de 
PEcole dos Chartes; Denîce-aron; DesPobtes; I'aui, Gervais, docteur ès sciences : 
Jcita; Léon Lalanne, ingénieur des ponts et chaussées; Ludovic Lala-nne; lk 
Chatilibr, ing. des mines; A. s' Pileuk; Ch. Lorandre; Ch. Martirs, docteur 
ès sciences, prof, à la FacuL^ de médecine de Paris ; Victor (îalt.ix, prof.; 
P. Régnier, de la Comédie -Française; LÉoif Vaudorte, architecte dugouverne- 
men t; Ch. Vergé, avocat à la cour impériale de Paris. 

Division pamctFAii RI l'oovragi : 
Géographie physique et mathématique, physique du sol, météorologie, géo- 
logie, géographie botanique, zoologie, agriculture, industrie minérale, travaux 
publics, Éinances, commerce et industrie, administration intérieure, éUt mari- 
time, législation, instruction publique, géographie médicale, nopuration, etbio- 
logie, géographie politique, paléographie et numismatique, ciironclogie et his- 
toire, histoire des religions, lanfîues anciennes et modernes, histoire littéraire, 
histoire de l'agriculture, histoire de la sculpture et des arts plastiques, histoire 
de la peinture et des arts du dessin ; histoire de Tart musical ; histoire du 
théâtre, colonies, etc. 

Ceà trois ouvraces reunis forment une ventahlc Lncycloj^ate portativ e. Le 
savoir est aujourd'hui tellement répandu, qu'il n'est plus permis de lien ignorer; 
mais, la mémoire la plus eieroée ne pouvant que bien rarement retenir tous les 
détails de la science, ces ouvrages sont pour elle d'un secours précieux, et sont 
surtout devenus indispensables à tous ceux qui cultivent les sciences ou qui se 
livrent i l'instruction de la jeunesse. 

pan RI LA Rmon M eu fROis oovaASBS : ' 

Cartonnage à Tanglaise, en sus par ffiL ••• Ifr. 50 

nemi-nl*f maroquin soigné, en «us par vol ^ fr. 

ParU. — Imprimerie P.-A. BOUUDIER et C'% 30, rue Vasarino. 
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A Lk MÊME LIBRAIRIE 

ŒUVRES DE M. FLOLTOS 

DE L» LONGÉVITÉ HUMAINE, fit Je la quantilA de vie snr [ 
4. éJUion, revue et augmentée. . vol. era.ul in- ' « ^ fr. 50 , 

OELARA.SON.DUGÉN.EETDEUFOUE.lv.gr.in-lSangl. 3 fr. 60 

DE LA VIE ETDELMNTELUGENCE,ré<l.lV0l.gr.in-18angl. 3 fr. 50 
nr L-INSTINCT ET DE LMNTELUGENCE DES ANIMAUX 4« édition . 
°\„\ïïlrerLueelauK^^^^^^^^ ' 
ONTOLOGIE NATURELLE OU Rlude philosophique des ttres,_^ 1^ vol. 

orandih-)8 anfilais • 

H.STOIRE DE LA DÉCOUVERTE DE LA CIRCULATION OU SANG. 2» éd.Uon 

rivue el augmentée. 1 vol. grand in- 18 anglais 3 f - 50 

H,STO.RE DES TRAVAUX ET OES .OÉES CE eurFON ^^l«on.^revue 

et augmentée. 1 vol. grand in-18 anglais 

DES MANUSCRITS DE BUFFON, 1 vol. grand in-.8 anglais. 3 fr. 60 
CUVIER. histoire de ses travaux, 3' édition, revue et augmentée. ^1^ vol. 

crand In- 18 anglais. . 

FONTENELLE. OU de la philosophie moderne relativement aux sc.ences 

physiques. 1 vol. grand ln-18 anglais • • • 

ÉLOGES HISTORIQUES, lus dans le. séances publiques de l Aeadémie 
''des LS a'ol. gVandin-t 8 anglais. Chaque vol^ . . 3 fr 5 
DE LA PHRÉN0LOG.E ET DES ÉTUDES VBA.ES SUR LE CERVEAU. 
1 vol. grand in- 18 anglais • • 

OEUVRES COMPLÈTES DE BUFFON 

. * 1- Ainccînralioii de Cuvier. Édition nouvelle, 
Avec la nomenclature Imnconne et U ^l»*» «^^^^^^^^ „ Floc.xs, membre 

revue sur l'édition in-4»de ' '»P."»" de^'Académie des science,, ^ofeaeur 
neufs, sur papier pâte vélin, par la typograp ue j 

»our les bibliothèques, à celle magni- 
M le Minislrc de l'inslruction publique a ^omcru, V faynimes les plus com- 

finïpoubÙîaUon {aujourd'hui con.i>lriem nom et le trawU de 

demi-volume» du prix de 5 fra ncs. 

' ^^-Typ. P.-A. B0U.D1.E et Ci*, me Mwarine, 30. 
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